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I. E T T R B 


UE M, FERDINAND DE LESSEPS 




A M. MAXIM!' IIKI.KNI-: 


Paris, le G nnyeinbre 1883. 


Monsieur, 


■l’acceplc la dédicace de voire livre. L’idée que vous avez 
eue de réunir, pour eu former un unique recueil, une série 
de monograpliies sur les « Nouvelles roules du globe » est 
une excellenle idée, et bien consolante. 

Toutes ces entreprises d’intérêt universel, — les unes 
exécutées, les autres en cours d’exécution ou projetées, — ont 
un but identique : le rapprochement des peuples et par con¬ 
séquent ravèiiemenl d’une ère où les liomines, se connais¬ 
sant, cesseront enfin de se combattre. 


levons félicite d’avoir compris dans ces « Nouvelles rou¬ 


tes, )) — avec les canaux maritimes de Suez, de Panama, 
de Corinthe et de Malacca, avec les tunnels du Saint-Cothard, 
du MoiU-Cenis, de l’Arlberg, du Simplon, du Mont-Blanc et 
des Pyrénées, — le Tunnel sous-marin du Pas-de-Calais et la 


vni 


Mer intérieure d’Afri(|ue, que vous consklérez comme inévi- 
taMes, c’est-à-dire comme faits, malgré les appréhensions 
au moins singulières qui se sont manifestées à l’occasion de 
ces deux derniers projets. 

Je pense qu’il faut se hâter, Monsieur, de remplir la Mer 
intérieure d’Afrique et de percer le tunnel Franco-Anglais, st 
nous ne voulons pas léguer au siècle prochain, avec la gloire 
d’aclicver ces œuvres nécessaires, le droit de s’étonner de 
nos hésitations et peut-être de nos préjugés. 


Fiîrdinaxd de Lesseps. 





ROUTES DU GLOBE 


CIIAIMTKK 


ROUTES ANCIENNES ET ROUTES NOUVELLES 


1. — Routes naturelles et routes artificielles. — Le cap de Bonne- 
Espérance et le canal de Suez. ^ Le cap Horu et le canal de 
Panama. 


h’histoirf! des « roules du gloftc » ou, pour [larler plus e\ac- 
(eiiieul, celle des varialiotis survenues dans leurs tracés, de¬ 
puis les leiiips les plus reculés de la vie coininerciale jiisifu’à 
nos jours, est un des chapitres les pins cnrieuv de l’étude «le la 
civilisation générale ellc-nicnie. A peine les glorienscs décou¬ 
vertes de Gama et de .Magellan ont-elles ouvert aux navigateurs 
les routes du cap de lioiine-l''ispérance et du cap Florn, que 
les clieniins anciens sont hrnsqneinenl délaissés, et, en inènie 
leinjis qu’cu.N, les cités puissantes qui voyaient atHuer dans leiii's 
murs les i‘ichesses du monde asiati(|ue. La lin du ipiinziètne siècle 
niai'que la décadence de la Méditerranée et inaugure le grand 
niouveinent qui va désormais sillonner les t.tcéans nouveaux. Le 
curieux dévelop[iCîncnliiiiprinié, dans ces vingt dernières anriées. 
aux grands travaux juihlics, devait venir à son tour contre- 
iialnncer, après [dus de trois siècles tle victoire, rinllnerice des 

Mammü Hklène* 1 
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roules « nafurcltes n par colle <les chemins « ai liliciels » créés 
par la niaiti des hommes, remplaçant le cap de Bonne-Kspè- 
rance par le détroit do Suez, le caj» llorn par le détroit de 
l*aiiaina. 

Cette révolution colossale accomjilie dans la navigation par la 
création des nouvelles routes maritimes, l'élaldisscjnent des 
voies ferrées internationales devait la cojiipléler par le creu¬ 
sement des grands tunnels (|ni travcrsimt aiijonrddiui de rnirt 
et» part les ohslacles. Jadis infrancdiissahles, des hantes chaînes 
«le montagnes. Canaux maritimes, t<'ls tpie ceux de Suez ou 
de Panama, et ceux moins iinportants de Corinthe cl de Ma- 
laccu ; souterrains tels que le Mont-Cenis et le Saint-Golhard 
— véritahics ilétroits arliliciels, irotiées giganles(|ucs, dont l'an- 
iiijuité eut altrihiié lonl riionneur at) poignet du divin Her¬ 
cule — ont eu ou auront, sur le <lévcki[)penienl général des 
échanges et sur raccroisseineiit de la civilisalioit, une inlliienci; 
dont mdre siècle ne reconnaît penl-èlrc point, assez la gran¬ 
deur. (.tu Ta répété souvent : rélahlissement des voies ferrées, 
et en général de toute voie de coinniunicatioii, est Félément 
civilisateur par excelleiice; il ra|iproche les peiijiles voisins, 
permet les rapides éclianges, — échanges matériels on ceux pins 
prolilahles encore de la pensée, — il active la fusion des races, 
aplanit le monde. Le bien-être général a atteint de nos joui’s ini 
tel degré d’expansion, que nous devenons de moins en moins 
a[des a discertier ces progrès; une courte incursion dans le 
domaine de l’histoire va nous montrer, inietj.v encore que ne h* 
feraient des e.\em[des récents, la jniissanle inlluence qu’a exer¬ 
cée sur la civilisation la découverte ou plutôt la créalion îles 
« nouvelles routes du globe ». 

Iteportons-nous à moins de quatre cents ans en arrièja', à la fin 
du quinzième siècle. Les .Médicis régnent à Florence ; quelques 
années encore, et François I" va cotUiruier en France la glo¬ 
rieuse camjvagne arlislique 4]ue les grands hlorentins ont entre- 
[irise et dont l’Italie actuelle garde les merveilleux vestiges. Nous 
sommes donc en pleine époque mo<lerne ; il nous sejiible que 
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ces temps sont les nôtres, et i[ue quelques années nous séparent 
à peine tle répo<[ne où iMiehel-Ange scul[»lait sesauivres iinmor- 
lelles. Venise et ( iènes, et avec elles la Méditerranée,sont à l’apo¬ 
gée de leur spletuieur. Sur la péninsule italienne viennent con¬ 
verger les deux seules roules par les([uclics arrivent les mille 
[irodnils «le rUrient : les étoiles de soie, si merveilleuses qu’elles 
se vendent au poids de l’or, les pierres précieuses, les épices, les 
parfums et les perles. Tout le ti-alic avec ce pays, qui n'est guère 
connu, à cette époque lointaine, <|ue par les récits de .Mai'co 1*oIü, 
SC fait ou par voie de terre, de l'intérieur «le l'Asie à la mer Noire, 
à Iravei's de inysléî'ieiisescontrées, —ou par voie «le mer, «le l’Iiide 
à la mer Kouge, et de là par le Xil et la Méditerranée. Le monde 
connu se réduit encore an graïul « cercle de Itn're « dont la Médi¬ 
terranée occupe le milieu. ;\ii delà de ce cercle, l'iinaginalioti 
populaire et celle «les navigateurs [dacenl une tuer ténébreuse, 
pleine de lem|ictes, bordant la région terrible ilo l’enl'er ebrétien. 
C'est cependant le siècle «>it Coloinlj rêve une voie nouvelle [tour 
se rendre directement aux Indes; oii Cama, poursuivant l’œuvre 
de Ilarlliélémy Itiaz, songe à doiililei' le vaste eonlineni africain ; 
oii Magellan va contmirner le Nouveau .M«imle et, le pretnier, 
entrer lÈ‘ioinpbalemetit«lans la inajestuense étendue «lu l’acifiqnc. 
Ces trois victoires maritimes, (jui devaient résoudre d’une fa<;on 
définitive le problème de lu forme et de l’étendue du globe, eu¬ 
rent pour contre-coup immédiat de dé[«lacer entièrement le cen¬ 
tre autour dn([nel avait évolué jiis([u’à ce jour la richesse géné¬ 
rale, désormais ravie à la Méditerranée, pour accaparer le vaste 
domaine de !’( leéan. tiènes et Venise vont renoncer [xtur de lon¬ 
gues années an sce[dre mondial qu’elles croyaient consei'vei" à 
jamais dans leni's mains. 

Voilà ce «[n'ont fait les découvertes des i“ontes naturelles ; en 
même [ein[)s «pi’elles élargissaient le inonde «d ninlti[ifiaienl son 
empii’e, elles boulevei'saient de fond en comble le vieux eonlineni, 
ruimiient ses cités les [dns célèlires, fermant lesantîipies chemins 
<[ui leur avaient jusque-là assuré la prépondérance et la gloire; 
faisaient surgir de leur longue obscurité des peu[>les nouveaux, 
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qui I)ientûl cô(lcr'Oiit (?u\-Tuûines l;i jilace à ties vainqueurs in¬ 
connus. Couum; nous le verrons [uir la suite, l'inihieuce des 
routes artificielles, de ces gifranlesques travaux [juhlics dont 
raclièvetncnt sei’a la •gloire du ili\-nouvièiue siècle, canaux de 
Suez et de Panania, routes souterraines des Alpes, est parfai¬ 
tement coniparahle à celle qu’avaient exei’céc jusqu'à ce jour 
les passaji^es natiu’els de (iama et de Magellan. L'ouverture 
du canal de Suez est-elle autre chose que la découverte d'un 
détroit nouveau, ou, si l'on veut, la rccoustitiilion dhin dé'- 
troit antique leiiteinciit comblé par les soulèvements géolo- 
gi(]ues! Certes, mnis ne retrouverons pas, sur la lamie de 
' ristlinie alta([ué parles travailleurs, celle [toésic brillante du 
ju'emier voyage de circnmnavigaliou africaine, qu’ont eélé- 
b]'é <t les Lusiades »; mais le résultat acquis n’en est pas 
muins considérable pour cela. Aos jiassages maritimes mo¬ 
dernes, établis par la main des hoinmcs, ont édilié une géogra¬ 
phie nouvelle; ils ont, en unissant les Océans, séparé des inondes 
soudés de toute éternité, mis le sceau à l'œuvre inachevée de 
la Création. 


2* — Les routes de TOrieiit jusqu'au seizième siècle, — La royauté 
méditerranéenne, — Venise maîtresse du monde. 


Longtemps, les [iroduilspréeieu.x de l’Orient eurent une origine 
mvstérieuse. D’où venaient ces soies clialovantes, réservées aux 

4 * ^ 

orgueilleuses [uitriciennes, ces épices rocbercliées, accompagne- 
nient envié des célèbres orgies romaines? On raconte que Borne, 
cernée parles lîarbarcsel espérant les détourner du pillage, fournit 
à leur clief Alaric quatre mille rolœs de soie et trois mille onces 
de poivre. Pauvre rançon, si nous la comparons aux Fameuses 
dettes de guerre exigées de nos jours — d’une incalculalde ri¬ 
chesse, lorsque soies et épices venaient des régions iucotinues du 
soleil levant. Il suflil de jeter un regard sur la carte du double 
continent européen cl asiatique, |>oiii' se rendre compte des mille 
diftioultés ({ii'entraîiiait après lui un commerce d échanges, 
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alors (]iic les vallées natitrelles, les com-s souvent torrentueux 
(les (leijves, les hautes cliauie.s (lemoiilai^^nes, les mers mal explo¬ 
rées, servaient tle routes longues et périlleuses aux caravanes ou 
aux Hottes insufrisamincnl équipées. Par combien de transbor¬ 
dements devaient passer ces maicliaiidises avant d’arriver saines 
et sauves à leur destination ! Leur valeur en était plus ipie dé¬ 
cuplée; pai'tbis même, grâce aux droits exorbitants prélevés dans 
les pays de transit, par le sultan du Soudan entre autres, ce 
([ui valait un ducal sur les places de l'iiide en coûtait cent à 
\’enise, et plus encore dans les pays ([iie i'ournissaieiil l(*s pnis- 
sanls comptoirs inédîterrancens, 

l^a grande route coninierciale tcn'cstrc suivie sous l'empire 
rntnain remontait le (lange on l’I mlus, rejoignant leurs vallées au 
Thibet, et ensuite TOxiis, aujourd’luii tiâbntaii’e du lac d'Aral, 
jadis de la mer (laspieune. De la tàtspieiine à la nier Noire, les 
caravanes suivaient les vallées du Phase et du Ixoïir, se soudant 
pres(|iie à mi-chemin des deux mers. Le Daiuilie traçait ensuite 
la route de l'Dccident. lîaclra, capitale tie la lîaclriaiie, était alors 
lemarehé central; dans ses docks immenses venaient se déverser 
les marchandises de PLui'ope, de la Chine, de rimle, les in- 
comparahles ricliesses de l’Asie orientale. De liactra, rayonnaient 
les routes qui aboutissaient aux làvages occidentaux, l..’une, par 
rOxus, la mer Casjûenne et le Pont-Knxin, allait trouver les 
navigateurs grecs venus de (Corinthe, d'Atliènes ou de lîyzance ; 
l'autre sc dirigeait sur les riches contrées de la Mésopotamie, de 
ta Syrie, de l’Asie Mineure, en passant par Antioche elEcbatane, 
liabylone, Damas, Palinyre « la reine des déserts », s'a]qirovi- 
sionnaient ainsi des ricliesses asiatiques dont elles utilisaient les 
spleiidcui'S. Les villes d'Occident n’étaient alors qu’un bien 
pâle rellet de ces merveilleuses et incomparables cités antiques, 
berceau de notre civilisation, dont les ruines grandioses éveillent 
encore en nous d’inouliliables souvenirs. De liabvlone, les ca- 
ravanes rejoignaient la côte de Syrie jusqu’à lieryle, aiijour- 
d’btii Bevroiitli. 

l„’empii'e romain établit également les voies maritimes 
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qui sui'onl fréqncnlûus jusqu’à (ioma, et qui, par un cu¬ 
rieux retour du [lassé, ilevaient, nju'è? un abandon de ijualre 
siècles, èti'c reconstituées j>ar rouverltire du cattal do Suez. 
D’Alexandrie, les navii'es cliargés de vins d’Italie, de métaux, 
d’armes, de tissus, de vêtements occidentaux, remontaient 
le Nil jusiju’à Coplos, d’où elles étaient transportées par voie 
de terre jusqu’à lîérénîcc, port de la mer l'b'ylhrée nu mer 
Uonge, Là, les marebandises étaient embarquées et se diri¬ 
geaient, en longeant les côtes, jusqu’à la [loînte méridionale 
de l’Inde, oii elles étaient échangées contre les pierres pré¬ 
cieuses, les épices. les soîos, les esclaves. Les côtes arabiques 
fournissaient les parfunis renommés du « |iays des aromates ». 
Après avoir été décbai'gées à Bérénice, les cargaisons descen- 
ilaient, an retour, le Nil de Co[ilns à Alexandrie, et allaient en¬ 
richir les marchés des places méditeiTanéennes, Dstîe, (Corin¬ 
the, Cadix, Marseille. Une variante de cette grande voit' 
maritime [lartait du Caire pour !raver.scr risthme de Suez et 
r.\raine, rejoindre le golfe Pcrsitjne et de là se diriger sur les 



L’invasion des Barliares, la conquête arabe et celte des .Mogols 
appoitèreut peu de chaugementsdans la direction des échanges; 
jiisi|u’àla découverte <le (iama, la grande route des linit's \ers la 

J 

Méditerranée est toujours la mer Bouge et les Liais du Soudan, 
soit par Suez, soit par la Mecf|ue. Les doux places île l'imle 
sont Calicut, à la pointe méridionale de la péninsule asialitpie. 
et Camliayo, où abordera le grand navigateur portugais. Lu 
dehors de cette route maritime du Sud, notons la voie Icrrestrc 
dn .Nord, allant en Chine, jusqu'à Pékin, par la Casjderine. le 
tleiive Dura!, le Tnrkestan. exigeant pour l’aller et le retour 
huit à neuf mois de périlleuse traversée. 

Tels étaient, à réjtoque où (lama rêvait la conqnêtc de l'Inde, 
la silnatioii dos routes du globe, cl les rapports commerciauv 
entre les pavs du Levant et cette « mer dn milieu >» «lont la déca¬ 
dence approchait. L't(rient incotinu, Venise possédant le sce[)tre 
de la mer, une seule route a|q>orlant dans les eaux latines les 
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richesses île toiil un monde, les places du Noi'd Irilnilaircs des 
puissaiifes cités ilalicnnes : la découverte du cap de Bonne- 
Espérance allait renverser tout cet écliafaudage de gloire, 
anéantii’ en un jour l’édiliee que les siècles seniblaient avoir 
hàti d’une façwi inébranlable. 


S a. — Vasco de Gama. — La route du cap de Bonne-Espérance 

et la découverte du « pays des perles n. 

[)ès le cnninieiiccmenl du quiii/iètnc siècle, celle cote al'ri- 
cainc, dont l'exploration c<un]tlètc ilevail avoii' d’aussi inconijei- 
rables résultats, avait déjà attiré raltcnlion des bai'dis inoniuers 
qui coniiiiencèM'cnt rieuvrc de Gaina. Le Noi'uiandJcan ilc lîéllicii- 
court visite, vers 14Ü0, les Canaries, les lies h'oi'huules, désormais 
le point de départ de tous les navigateurs. l‘in 1 iio, Diaz découvre 
b‘S îles du Ca{)-Vcrt, et, dans une expédition postéiâeure, atteint 
le cap des Tempêtes, le double et filante, au TJ* degré de latitude, 
nnpiliei- monuinental, témoin <le sa conquête, l.c long voyage sur 
la cote occidentale d’Afrique, la constante inclinaison des ferres 
et leur relèvement brusque à partir du cap. firent jirévoir que la 
côte orientale devait présenter une eonliguration identique, et ([ue, 
de ce côté, en naviguant vers l’Est, pouvait bien èti'c ta route 
nouvelle du pays des richesses mystérieuses. I^e 8 juillet I4!)7, 
une petite lloltille de r|ualre vaisseaux fiartait de Lisbonne à 
la reeberche du chemin tant désii'é, Vasco de Gaina comtnati- 
dait un équipage choisi parmi ces navigateurs portugais habitués 
à voguer sur la mer ténébreuse, méfirisant les colères de l’O¬ 
céan au fioint de raccuser de « Irciiibler devant eux » lorsque, 
secoué par quelque cotuinolion souterraine, i) déferlait sur le 
rivage ses vagues tourmentées. De tels conquérants ne poiivaicnl 
se laisser vaincre par aucune des misères tl’nne exfiédition si 
aventureuse. 

Après qu’ils se furent reposésaiix iles ilu Cap-Vert, qu’ils eurent 
doublé le Cap et visité le dernier des piliers élevés f iar Diaz, les na- 
visalenrs entrèrent dans la région inconnue, el le mars 
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ils abordaient à ^Mozambique, où slatioiiiiaicnt des navii-es iiiau- 
reschargés d'or, d’argent, do draps, dVqdooseldo perles ; les pilotes 
de ces bâtiments affirmaient aux compagnons de Gania (pie « do¬ 
rénavant, ils allaient trouver ces marchandises en grande quan¬ 
tité », Au milieu de soutfranccs sans nombre, les héroïques 
avciitLiriers se dirigèrent vers l’Est, guides par un pilote de Mé- 
lindc qui avait déjà visité la fameuse ville de üalieul, l’entrepiM 
méridional de la {léninsulc indienne, (|u’il.s atleignii'ent enfin. 
Le « jiaj's des perles» était trouvé. Le 29 août, Gaina rentrait à 
Lisbonne, rapportant à son pays le secret de la puissance de Ve¬ 
nise. Ainsi SC trouvait réalisée la prédiction du colossal fantôme 
qui, dans la légende des anciens navigateurs, était a(iparu un jour 
sur l'une des îles Canaries, montrant du doigt la route vers l'Est, 
liienlôt l’Inde était au pouvoir des nouveaux coin|uérarits, et le 
roi de Portugal se faisait ajqtclcr « souverain du commerce des 
Indes et de l'Ethiopie ». 

Il ne suffisail pas d’avoir trouvé les Indes, et tracé une route 
nouvelle; il fallait acquérir le monopole du ti-afic des marchan¬ 
dises précieuses de l'Orient, rayer de la carte du monde commer¬ 
cial les voies adoptées par les cités méditerranéennes, Ganiii sou¬ 
mit le sultan du Soudan, et défendit sous peine de mort tout 

y 

échange avec les Vénitiens par l'Egypte. C’était la ruine de 
Venise, il ne restait à la puissante cité que la longue route de terre 
à travers l’Asie cenlrale ; tes Portugais entravèrent encore le com¬ 
merce |iar cette voie, des qu’ils eurent abordé sur la côte asiati([ue 
orientale, à Macao. La route du Cap restait maîtresse du trafic 
oriental. Plus de transhordeincnts, plus de douanes à payer au 
sultan égyptien; désormais, .Anvers et les villes du Nord vont voir 
affluer dans leurs ports ees soies orientales, ces épices, Cés rubis, 
que Venise ne leur accordait qu’à des prix fabuleux. Ce fut 
en vain que les marchands vénitiens envoyèrent à Lisbonne des 
agents chargés de se renseigner sur la route nouvelle; la peine 
capitale était prononcée conti-c quiconque dressait une eaide du 
inonde découvert par Gaina, Pendant un siècle, Lislionne sera 
le grand entrepôt de l’Occident. De toute celte gloire, il ne reste 
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aiijour(.rîi«ji irîmjiôrissabic que les stroplies iininortelles du 
Camoëns. 


S 4* — Magellan, — La route du Cap Horn* 


Il était réservé à .Magellan de découvrir à son tour une autre 
voie, dont riinportanoc iic le cède en rien à celle du cap de 
Bonne-Espérance : la route de rAniériqiie méridionale par le 
détroit qui porte le noni du célclu’c navigateur. C’est toujours 
rinde, le pays de la fortune, qu’il s’agit de rejoindre. L’Amé¬ 
rique est déjà découverte; une vague concejdîon de re.sseinl)lancc 
entre les continents africain cl américain, l’idée qu’il se trouve au 
Sud un cap analogue à celui de (iaina, et qu*en douldant ce cap, 
on Unira par aborderanx <4 îles des épices » : telle est la pensée 
dominatrice de Magellan, Le iO septembre loin, la (lotlille qu’il 
commande quitte les côtes d'Espagne, et se dirige vers le .^'ou- 
veau-Monde, Le 10 janvier I.o20, Magellan atteint le Brésil, et le 
28 novembre, il débouche dans le Pacilicjuc. Le IG mars suivant, 
il aborde aux IMiilippines, où il périt sous les coups des insu¬ 
laires. Scs compagnons coiitimièreni la route de circumnaviga¬ 
tion, et, le G septcinlirc Jo 22 , ceux d’entre eux <pii avaient été 
assez fortunés pour sui-a ivre aux dures ]u‘ivations de foute sorte de 
ce long voyage, rentrèrent trionipbalement au port d’où ils étaient 
partis, trois années auparavant, à la conquête d'une mer nou¬ 
velle. Sébasliano dcl Cano, qui pouvait être regardé comme le 
dernier des chefs survivants de la courageuse cvjKîdUion, reçut 
de Cbarles-Qiiint, outre une réconipense en numéraire, des ar¬ 
moiries qui devaient rappeler à scs descendants l’acte héroïque du 
navigateur — un globe terrestre, avec la devise : primas circum- 
dedisti me. L’éternelle gloire d’avoir découvert la seconde grande 
route de circumnavigation du monde reste malgré cela tout en¬ 
tière à Magellan, Avec lui, notre planète est connue danssesdis|>o- 
sitions principales; aucun continent,aucune route, ne sont restés 
inexplorés. Ce sont ces deux passages de (lama et de Magellan 
(|ui garderont, pendant trois siècles, le monopole de la navigation 
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et (lu commerce universels, ju3(ju*.’i ce <]ne Suez cl 
viennent poser leur rC(loitl;il>le concurrence. 


l'anama 


§ S. — CHstophe Colomb. — La route des Indes et la découverte de 

l'Amérique, 


Avant Magellan, avant tjania, un homme, (ioiit le nom snr[»asfie 
tous les autres en grandeur, avait cherché lui aussi la roule des 
Indes, et dans sa course avenliireuse et gramliose, s'était heui'lé à 
une découverte bien anti^emonl colossale* l*'.\méri(|n(' lui avait 
sul)iteinent barré la route. Kn abordant à l’ile San-Salvador, 
dans la unit du 11 au ü octobre 1192, (]risto|ilie Colouib croyait 
toucher les rivages de la Chine. Il inoui'ul eu loOb sans avoir 
reconnu son erreur, Colomb ouvrit tontelois la voie aux con- 
(|nérants (jiii reconnurent définitivement le Nouvean-Monde, à 
Coidès, à lîalhoa, <[ne nous trouverons en lait), posant le pre¬ 
mier le pied sur cette terre de l’.\mcri(}iie centrale, qui devait 
de nos Jours servir de hase à rnne des œnv ix'S les jdiis gigan- 
tes<jiies (ju'ait conçues la [icnsée humaine : I nnion des deux 
Oc éans ]iar le canal de Panama, rachèveinent de la ceinture 
du monde, déjà dénouée à Suez, ti’e.sl à Colomb que revient 
tout l'honneur de la découverte du Nonvean-Monde ; aussi est-ce 
sa statue ([iii se dresse à .Vsjiinwal, le visage tourné vers cette 
rive asiati([iie dont il cherchait la voie, luenloi creusée à 
ses pieds. Comme le montre notre frontjs|)ice, le statuaire a 
reju'ésenté le gi'aiul navigateur, debout dans sa longue robe, 
couvrant de sa protection puissante la Jeune Arnériijne encore 
craintive. Ce sujet est identique à celui du inonunient ([ui oiuie 
la place de la gare de Gènes, sa patrie. Près de (iènes, à Go- 
goletto, on montre une pauvre auhorge, on, dit-on. naquit 
tlolomh, et dont la façade porte une inscription (jtii rappelle la 
grande œuvre accomplie par le héros * 


llospe^, siste gpaduni. Fuît hic lux prima Columbo ; 

Orbe viro majori heu EÎniis art'ta domus [ 

I nus crat niundiis. Ihio suiit, ait ilJc. Fuere. 
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Colomb. Ganiti, .Magellan, cos lroi.<! noms sont imlissoluble- 
metU liés à rhisloire du inonde, d'une façon bien autrement 
solide ijue ccu\ des coimuérants dcnl la renommée éphémère 
se pei'dra dans les mille replis de riiisfoire. liien plus proli- 
lable, bien plus grandiose est l'œuvre ([u'ils ont accomplie; la 
terre e.vislepar eux, et nous leur devons de nous connaître nous- 
mêmes. Pendant trois siècles, le chemin fiu'üs ont tracé sur 
rimmensilé des Océans sera .suivi lidèlement parles navigateurs. 
Grâceàenx, le mouvement maritime grandirade jouren jour; ré¬ 
duit jusqu’au qninziènie siècle au cabotage des côtes méditerra¬ 
néennes, il va s’aventurer hardiment sur la « mer ténébreuse )>. Ix 
progrès s\accenlue dans la construction meme des vaisseaux. Aux 
caravtdles de Gaina, jaugeant cent à cent trente tonneaux, suc¬ 
cèdent de véi'itables bâtiments de commerce ; la carène s’allonge, 
la voile accuse des formes plus compatibles avec la direction des 
vents ; Part nautique lui-même, la mécanitpjo mai'itime, |U'en- 
nent chaque jour iiii plus grand essor. Lorsqu'à ce dévelnp]>e- 
ment toujours gi'andissant, vieiub’out s’ajouter la vapeui’ et les 
voies ferrée^s, l’œuvre de Gaina id de Magellan aura atteint son 
plus complet épanouissement. La grandeur même du résultat 
acquis va désormais conseiller rabandou de ces routes qui aui'ont 
fait la fortune de trois siècles de navigation; on songe déjà au 
raccourcissement possüdc des voies maritimes. De cette idée 
naîtra le projet de percement de l'Isthme de Suez, ramenant le 
tralic tlu cap de Bonnc-l']spérancc vers rantique chemin qu’il 
avait suivi jusqu'au seizième siècle. 

§ G. — Les routes artificielles. — Le nouveau tour du monde par 

Suez et Panama, — Les Alpes perforées. 


L’ère dans laquelle nous entrons dilfère essentiellement, an 
point de vue des moyens de réalisation mis en pratique, de 
celle des « routes naturelles » que nous venons d’esqnisser. 
Plus de découvertes géngrapbii|ues, plus d’expéditions lointaines 
à la recherche d'un chemin déjà créé : le [lassage n’existc pas, 
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mais il doit, pour l’avenir des relations eoininerciales, cire ouvert 
à l'endroit le (dus ju'opice. Ce sera (>liis »|u'une découverte : 
une création, l/islhine de Suez est là, ((ni nous liarre la roule 
directe des liithïs, oljligcaiiL nos^aisscanx à contourner réiiorine 
(léninsule alricaine. One faudrait-il (tour sujiprimer cet obstacle ? 
Ou’i! existât à cette niènie (dace un délrnit. un canal, analogue 
an Hos]diore qui joint la iiiei' iSoiiai à la .Médilei’ranée. Prodigieux 
résultat : ce sera par milliers de lieues ([ue nous coin|de- 
rons réconouiie de traversée des navires se rendant des Inde.s 
aux places maritimes du monde! La vieille route de Magellan sc 
verra vite remplacée [>ai' rienvre iionvello. cou|ianllc globe sui¬ 
vant sa ligne la pins courte. Canal do Suez, détroit artificiel 
de INvnama, seront ce que nous ap[>elous les « nouvelles routes 
du glolte », dilVérant des anciennes voies en ec ([u’elle sont 
rtenvre du génie humain, modifiant selon ses pensées les routes 
tracées (lar la nature elle-même. 

La conception des grands chemins creusés arlificicllemcut 
u’est point l’apanage e.xclusif de notre siècle. Aussi loin que 
nous descendions dans Phistoire, nous retrouvons les traces 
indéniables des vastes projets con^ns [tar les aiiciL'ns, Avant ([ue 
M.M. Wyse et lîeclus eussent rap[)Orté de Panama leur projet de 
canal, les conquistadores espagnols, et le premier d'entre eux, 
Fernand Cortès, cliei'cliant le « secret du détroit», avaient re¬ 
connu la nécessité d'une comiminication maritime entre les 
deux Océans: les deux Amériques étaient encore à peine explo¬ 
rées, que déjà on songeait à trauclier la langue de terre (|ui les 
soudait l’une à l’autre, comme deux véritables scenrs jumelles. 
l.’indiÉlérence du gouvernement espagnol et plus encore riiisnf- 
tisance des connaissances techniques à cette époque, tirent que le 
projet deCortès, aussi hieu que les étudesqui furent prnposéesdaiis 
la suite, ue reçurent meme pas un commencement d’exécution. 

Pendant de longues années, les métaux précieux du [lays des 
Incas, ajqtorlés jmrmerdu Pérou jus([u a l’anama, travei'sèi’ent 
l'isthiiie pai' l’étroit sentier qui alioiilissait à la cote allaniitjue, a 
Porto-Liello, où ils étaient embarqués pour Cadix. Une autre 
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roule partait de Saint-Laureiil-rUi-(dia 0 :res, remontait le Ctjagrcs 
jus([u’à Cruces, au point oii sera établi le colossal harrafro com¬ 
pris dans le devis trexéciüion du canal interocéanique, et descen¬ 
dait le versant l’acifnpic de risthme jusfju’à Panama, (.l'est cctle 
dernière route que prit^ en 1670, le fameux boucanier Morgan, 
pour aller détruire cl piller la riche et populeuse cifé espagnole. 
Plus réceminent, lors de la découverte des jilacers californiens, 
nombre d’aventuriers de tous |iays suivirent de nouveau la l'Oute 
tracée parles anciens rois d'tlspagne, sur laquelle l'épaisse végé¬ 
tation tropicale avait l'Opris tous ses droits. La voie ferrée Colon- 
Panama, terminée en iSdo, a adofilé cette meme voie des con¬ 
quistadores du seiziètne siècle. 

Le jtercement de rislbme de Corinlbc, détacliant de lu (.Irèce 
la presqu'île du Péloj>onèse, ouvrant aux vaisseaux une route 
directe de r.\driatiquc ou de la .Méditerranée elle-même dans 
la mer qui baigne les côtes de l’Asie Mineure, sans ([ii’ils soieiil 
ex|iosésà la périlleuse traversée de rnrcliii>el gi'ec, fut commencé 
par rs’éron ; c'est sur remplacement des tranchées romaines que 
M. le général Türr creuse le canal moderne. 

Plus loin encore dans la nuit des tetnj>s, les l’iiaraons égyptiens 
ont tenté, à diverses re[)nses, d’établir une voie imlirecle entre 
les deux mers. Los historiens arabes racontimt que, vers i2173 av. 
notre ère, un roi de la XVP dvnastie fil creuser u»i canal de 
Kolzouin au Nil. Vers lâOO av. J.-C-, à réfioque de la prise de 
Troie, un travail idenlique est repris par Sésostris. Six cenis 
ans après, ! 200,000 esclaves périssent dans la construction du 
canal de .Nécos.ilont Hérodote rapporte « qu’il avait (piatre jour¬ 
nées de navigation, et assez de largeur pour le jiassage de fieux 
lE'ii’èmes; il était rempli par l’eau du .\il, prise à IJiibastis (Le 
(hiire actuel). » (è)ntinué par Darius, qui l’intei-rompit dans la 
crainte d’inonder rpgypte, ü fut aciievé par Ptolcméc, ipii y 
établit de fortes écluses, formées de portes qire l’on enlevait 
Tune après l’autre. Strahon le mentionne : « Diodore dit que le 
deuxième Plolémée (de à IM av. J.-C.) acheva le canal. 11 
pra[i((im dans le lieu le plus convenable une sorte de barrière 
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fonstriiife avec lieaiicoiip cl’aft, qni s'oiivrait loisqn'on voulait 
l'aire |iassci' îles liàliinents, et se refeniiail aussitôt ». Slralion 
ajoute que le canal niesurait environ lUO coudées de largeur, 
soit 150 pieds, Trajan, Hadrien, y lirenl travailler, et sous les 
Antonins, vers le milieu du VI* siècle, il était eticore navigable. 
Obstrué lors de la conquête des Arabes, Aurrnii, lieutenant 
l'Omar, ramena lie nouveau jus(|u'auCaire,et lui donna le nom 
le « canal du [irince des lidèles ». Abandonné sous les califes, il 
fut détruit vers l’an CISI) |iar Al .Mansonr, pour atlamer la Mec¬ 
que. La déeouverlc de Gaina coiitriluia à laisser dans l’oubli 
la roule <le Sue/, qui ue devait vérilaldemeiil être i-eprisc tjue 
|iarM. de Lcsseps, 

L’histoire <les « routes artificielles du glolic » est donc plus 
ancienne (pie celle des routes iiKirilimes elles-mêmes. Avant 
Gaina et .Magellan, les pctqiles de l'anliipiité avaient songé au 
raccourcissemetit des distances, l>ase de tout niouvement coni- 
mercial. Il ne faudrait loiilel’ois jias attacher trop d'importance 
à ces travaux, ipie nous avons le droit de traiter de gigantes- 
(jiies an point de vue des elforts prati([ues (pi’Üs ont nécessités, 
mais ([ni ne présentaient aucun des caraclci’es de grandeur qui 
distinguent nos oeuvres modernes. Lu creusant leur canal à 
travers le désert de Suez, les Lgyplicns n’avaient nullement 
en vue le dévelopiiement des relations générales, bien restreintes 
du reste dans ces temps où la civilisation ne rayonnait (|ue sur une 
faible portion du globe ; leur seul but était de relier leurs 
possessions de la vallée du Ml et du Delta aux pays asialiiptes. 
i.e canal des Ptolémées ii’esl pointa la vérité un canal inari- 
time, comparable à ceux ipie nous creusons de nos jours, mais 
une sim|»le comninnication entre le .\il et le golfe de Suez. 
Remarque importante, et qui [lourrail même faire naître qiiel- 
tpie doute sur fexislence d'une cxjdoitatioii régulière de cette 
voie, il n'eu est point ([uestion dans la descri|ilion des roules 
commerciales de fantiijuité, cl si fou se rü|türte â fexamen <pie 
nous eu avons fait antérieurement, nous ne voyons [las men¬ 
tionnée la roule du canal dans le cliemiii suivi jiar les caravanes 
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pour leurs écluinges entre te inonile méditerranéen cl les mysté¬ 
rieuses contrées de rinde. Les vestiges du vieux canal sont ce¬ 
pendant ]iarfaitcnient reconnaissables au nord-ouest de Suez, 
sur une vingtaine de kilomètres dans te désert. 

Arrivés à ce |>oint de notre étude des l'outes n;iturelles et des 
roules artificielles du globe, il nous est facile de prévoir le rôle 
important que vont jouer désormais ces dernières. Jetons encore 
une fois les yeu\ sur la carte du globe, on plutôt sur le seul 
iH’misphère nord, eoniprenaiit la [tins grande partie du monde 
civilisé ; l'Europe, TAlVique connue, les Etats-Unis, les [lays 
Asiatiques, réunis les iinsaux autres parla merveilleuse ceinture 
de Suez et de Panama. Suivons le sillage du steamer qui, partant 
de Liverpool, prendi'a la roule de Uibrallar, Suez., Ceylan, Su¬ 
matra, Sliaugai, le Japon, San Eraneiseo, Panama, fAtlantique, 
et enfin relourneia à son point de départ, Liverpool {fig. IJ. Le 
tour du monde sans avoir (oiielié fétjuateur! Ooclle ditîérence 
avec le voyage de circumnavigation de .Magellan ! Les bar¬ 
rières de Suez et de F*anania sont tombées; plus de caps— cap 
lies Tempêtes ou cap llorn — à doubler, lai route |irécise est 
réduite à son parcours le plus strict, les inondes sont rappro- 
ebés, l'immensité des Océans est à jamais vaincue ! 

En face de riiistoire des routes naturelles et des grandes dé¬ 
couvertes géographiques ([ui les ont fait coiinaiire, nous avons 
ji^ensé qu’il était intéressant (Pécrire l’histoire de ces routes arti- 
(ictelles, as*scz puissantes pour avoir cliaugé la face du monde 
géographique, bouleversé le système des voies commerciales, dé¬ 
placé les centres de richesses et de vie intellectuelle du globe. 
Là, il est vrai, nous ne rencontrerons aucun de ces récits merveil¬ 
leux, comme nous en ont laissé les navigateurs des quinzième et 
.>«eizième siècles, aux péripéties multiples, pleines ilc riantes illu¬ 
sions ou plus souvent de sombres découragements; ]iom'aller à 
la l'cclierclie de nos nouvelles roules du globe, ce ifesl [dus à la 
mer inconslaiite que nous conlicrons nos destinées : la science 
sera notre seul guide et nous comluira direotement au luit qu’elle 
aura marqué d’avance. Si grandes que soient les diflicultés de 
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l’œuvre entreprise, si insurmontables ([u’elles puissent paraître, 
le génie de l’homme saura les vaincre; les roufcsqne nous tious 
proposons tie construire, de créer, seront achevées au jour fixe, et 
nous ponx'ons prédire, dès le |>rinci[H! île rieiivre, l lienre à la¬ 
quelle la voie nouvelle se [>f)sera eti ri\ale victorieuse des pass:i- 
ges séculaires de Gaina et de Magellan. 



» 


rig. 1. — Le tour du mondti ]>ar Supï et Lütiaiiia 


Aussi, liai’ (juciles armes invincibles ne soinmes-nons jioinl 
protégés! Gu’il s’agisse du creusement d'nn canal marUiine, 
à travers le désert de Sncz ou dans les régions tropicales de 
l'Amérique, d’une trouée de quinze kilomètres au cœur du 
puissant massif des Aljies, nous avons à noire flisposition 
l’inépuisable trésor de la science moderne, inconnue des anciens. 
La tîéodésiccl la niétéoroloarie vont nous renseigner tout d'aliord 
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sur le relief de ristluiie ou delà nionlagrne, sur le régime des 
mers qui baignent les côtes ou des vallées qui aboutissent aux 
deux flancs du colosse ; les altitudes seront définies, tes portes de 
la roule nouvelle inarquécs avec |irécision. Sui- la paroi grisàti-e 
et iiiimide du rocher, ou sur la nappe saldcuse de la |dage, nous 
ifouvons déjà tracer hardîuient la ligne du sillage des navires qui 
traversei'ont la roule maritime, ou la jdace que la locomotive es¬ 
tompera <le son panache de fumée, l'ar le relief de Tisthme ou 
jtar celui de la montagne, nous connaitrons cxaclcmcnt la ijuan- 
lilé, le cube de rocher ou de sable, de granit ou d’alluvions, qu’il 
faudra enlever à l’écorcc terrestre pour tracer notre chemin 
nouveau. Plus précieuse encore, la géologie nous dira la nature 
intime des roches traversées, leur dureté, leur consistance, leur 
hygrométrie. Enlèverons-nous les sables à la pelle et à la drague, 
comme le faisaieul les fellahs égy|itiens, comme sc creusent eu 
ce monieut les plaines marécageuses de Colon à Gatun, ou fau¬ 
dra-t-il, comme au Alont-Cenis élan Gothard, comme pour la 
gigantesque traversée de Panama, ouvrir la route nouvelle à tra¬ 
vers une roche résistante, faire battre la perforatrice contre le 
massif granitique, faire « parler la poudre » ou mieux encore, la 
dynamite! La mécanique enfin, celle « àme du métal» nous 
apporlera ses combinaisons pi'ofondos, scs dragues colossales, 
ses cxcavaleurs, scs com|iresseurs d’air, ses |>erforatrices, foutes 
les mille richesses de son domaine, qui bientôt jctteronl aux 
(jualrc vents de l'horizon leur rontlemcnt sonore, faisant treni- 
hlcr sur leurs assises les colosses des .\lpes et des Cordillères, 
réveillant dans leurs sarcophages les Pharaons endormis dc[mis 
soixante siècles ! 


Maxime Hélkse 
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CIlAriTRR II 


LE CANAL MARITIME DE SUEZ 


§ I. — De la Méditerranée à la mer Rouge. — Cent soixante 
kilomètres dans le désert. ™ La première victoire de M. de 
Lesseps. 


Entre la Mêdilcrranée et la mer Floiifre, fermant encore, il y a 
peu d'années, la route des Indes et du monde oriental an\ 
produits (les places méditerranéennes ou traiisallanti(ji]es, se 
dresse la mince barrièrci de l'isthme de Sue/, soudant les deux 
continents jumeaux, asiatitiue et africain. Lon}ftem[)S et à main¬ 
tes reprises — nous l’avons déjà signale — le prohlènie de la 
traversée de l'isthme de Suez occupa les anciens; l’Iiistoire des 
tentatives et des réalisations pinson moins parfaites qui précédè¬ 
rent l'cïMivre merveilleuse de M, de Eesseps, commence aux 
temps les plus reculés de la vie égyptienne. Le jirojct ne devait 
toutefois, après avoir passé pai' mille péripéties, recevoir sa con¬ 
sécration complète et devenir le sujet d’études vraiment sérieu¬ 
ses, ciuc lorsque la découverte du Nouveau blonde et le prodi¬ 
gieux développement des voies internationales eurent imposé 
l’étahlisseinent de roules inai’itimes rapides, permettant de mul¬ 
tiplier les échanges, et par suite la richesse commerciale. Aussi 
avons-nous vu les ^((cuplcs anciens s'occuper plus particuliè¬ 
rement d’unir les plaines du Delta à la mer Houge, en vue 
des relations de contrée à cotili'ée, entj'e l’Egypte et 1 .Vrahie 
|>rincipalement, tandis que le monde moderne, élargissant la 
eoneeptioiï antique, s'évei'tuc à créer le vérilahle canal, reliant 
la .Méditerranée à l’océan Indien, on, pour mieux dire, les 
océans et les mondes les uns avec les antres. 
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n^rograpUic cx^cculce lors du passage du Séntpis,) 
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L’isthme qui sépare les deux mers n’a pas plus de I IH kilo¬ 
mètres de largeur eu ligne droite, du golfe Arabique à la Médi¬ 
terranée; l’istlinie de Panama qui, dans la direction du canal 
interocéanique, compte seulement 7d kilomètres, est donc 
encore plus étroit. La dilTérence de latitude entre Suez — 

— et i'einplacernent de rancienne Pélnse— 3l®3'd7" 
— n’est (|ue de l“a'. Du Su id an Aord, sensiblement dans la di¬ 
rection précédente, l■ègne une longue dépression, utilisée pour 
l’établissement du canal maritime; de meme, la vallée de 
rOnadv, l’ancienne terre de Gesson des Hébreux, a reçu le lit 

k> ^ 

du canal d’eau douce qui alimente Ismaïlia, Suez et Port-Saïd. 
Le sol général de l’isthme ne présente ([u'un ti-ès faible relief 
au-dessus du niveau delà mer; les élévations peu nombreuses, 
celles d’El-Gnisr, du Serapeum et de Chalouf, ne sont ([ue des 
ondulations, des seuils, de 10 à lo mètres de hauteur. Les dé- 
jiressîons u’offrent également qu’une importance secondaire. Kn 
réalité, te parcours du canal ne se heurte à aucun obstacle im¬ 
portant, comjiarable à la traversée colossale du massif roclienx 
de l’isthme de Panama. 

Suivons, de I*ort-Saïd à Suez, lé tracé de l’œuvi'e [fig. 2';. 
Derrière l'étroite lande de sable (jui s’étend en arc de cercle do 
Damiette à JatVa, sur une largeur qui ne surpasse guère lüOà 2(JP 
inèti'es, nous traversons les io kilomètres de marais anvqiiels on 
adonné le nom de lacs Men/.aleli. A peine sommes-nons atteriis à 
Kantarali,que nous rentrons dans le lac Hallali, poiii" nous arrêter 
à la première ondulation, au premier « Seuil » d’Kl-Guisr, ]>oiiil 
culminant de ristbmc. Derrière ce seuil, nous entrons dans le lac 
Timsab, dont le fond, presque tonjonrs à sec avant rachèvement 
des travaux, sauf ilans les grandes crues du Ail, n’est qu’à (i mè¬ 
tres au-dessous du niveau de la mer; aujourd’hui le lac Timsab 
contient environ 80 millions de mètres cubes d’eau. La rive sud 
du lac Timsab s’a[qmie sur le second seuil du Sérapetim, et, 
après 12 kilomètres de traversée, aboutit au vaste bassin des 
lacs Amers. Ici le canal traverse une double cuvette olliidiquc, 
tlivisée en deux parties jiar im eudiguement naturel ; le iilus 
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grand de ces deux lacs a reçu, ]K>ur siui remplissage, jvrèsde un 
milliard et demi de iiièlres cubes (rean. A[irès le passag(i des 
lacs Amers, le canal coupe le dernier simil de Chaloiifct se 
dirige vers la mer llonge à travers la plaine de Suez. 

l'in résumé, les Ifilt kilomètres— exactement, l;i7'‘,05G —ijui 
composent le tracé du canal maritime [louvaieul, au point de 
vue des ti-avaux à exécuter, être partagés en trois catégories, 
suivant leurs altitudes. Les marais de Menzaleh et la plaine de 
Suez pouvaient être considérés comme au niveau de la mer, b' 
lac Timsah et les deux lacs .\mers composant ta partie basse du 
li'avail, et les trois baia-ièrcs d’Ll-Ciuisi', du Séra[ieum et de 
(ibalouf t’ormant la région à ouvrir en tranchées. Le canal 
ayant 8 métrés de prorondeur, 22 mètres de largeur au plafond 
et ](Kt mètres à la ligne d’eau, le cube total des déblais à enle¬ 
ver, en égartl aux circonstances énoncées jdiis liant, s’élevait à 
7-i millions de mètres cubes, llappi'ochcment curieux, te canal 
de Panama, d'une ossature toute dilfércnie, puis(|u’il n’a ([iie 7.’i 
kilomèli'cs de longueur, et (|u’il comporte le pereement de la 
plus colossale traucliée (]ue imus connaissions — mesui’ant 15 ki¬ 
lomètres de lougneur siir'Sf) mètres de liautcnr, cl cubant plus 
de 20 millions de mètres — nécessite renlèvement de la même 
([uantité de iléblais, 75 millions de mètres cubes. ISos lecteurs 
pourront comparer à ce sujet le prolil du canal de Suez avec celui 
tlu canal interocéanicine ^Planclie II). 

Il su ['lit de jeter les yeux sui- la eai’te to|>ogi'aphi(pie de l’isthme 
et de SC remémorer ensuite les récits du désert, souvent exagérés 
il est vrai, mais qui ont trop frap|»é rimaginalion [lopulaire poui- 
être facilemcnl contredits, jioiir se faire une idée exacte de Pap- 
prélierision que suscita dans le publie rannonce de l’audacieux 

J* 

projet de .M. de Lesseps. Etablir un canal au milieu des sables, 
endiguer le désert, promesse tout au moins téméraire! Avouons 
meme (pie quelques-uns d'entre nous, qui ne nous ex|»li(pions 
guère aujourd’hui Poiiposition faite au grand novateur, ri’enssenl 
jieiit-étre j.as été inaccessibles à un cerlnin doute. Le déseid 
u’éluit point le seul eiiucmi. La longue traversée des marais qui 
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rccouvrcnl reni]tlacer»ont de raiicienuo portion du Oelta oii se 
déxersaient les liranclies aiijowrirtiiii olilitérées du Nil, 
jKarmi lesiiiielles la branche {H'diisiaipic qui s'en allait jiisrurà 
Péiuse les lacs Menzaleli — ne de%'aienl-ils point cacher, sons 
la mince couche li(|nide de leurs eaux, îles diqiùls séculaires 
d’une \ase infranchissable! lüait-ce sni‘ celle étroite lande sa¬ 
bleuse, qui marque d’une façon toute {réométriipie la sé|)aration 
entre la mer et les marais do Menzaleh. qu'il fallait s()nger à 
élaldirun port d’entrée du canal ! Objection suprême : le niveau 
respectif des deux mei's était-il, comme l'annonçait M. de Les- 
seps, sensiblement le même, on bien, comme Tavail affirmé la 

jr 

Commission d’Cgy|ite chargée par llonapaite d'étudier cette 
(jneslion, irexistail-il pas une dillerence notable entre les deux 
altitudes, [irésage d’une inondation diluvienne ajnrs l'ouvei’ture 
du canal ! 

Ces craintes, analogues à celles (jue nous verrons formuler par 
les adversaires du percement du tunnel du .Mout-Cenis, lorsque 
Cavonr proposa la première traversée des Alpes, ne se jiropa- 
geaienl pas seulement dans le jiublic même ; des hommes de 
science éminents, des ingénieurs du plus haut mérite, s'elfor- 
caieut d’eiitraser l'exécution définitive <le l'miivre annoncée, l.e 
canal même fut-il exécutalde, où l’enlnqu'ise trouverait-elle les 
milliers de travailleurs condamnés à creuseï- le sable brûlant du 
désert, à loO kilomètres des terres habitées, sans vivres, sans 
eau surloul ! 

Jl, de Lesseps réfuta viclorieiisement tontes les objections. 
Oualre années passées dans ristbnu3, des observations imdtiples, 
lui permirent d’affirmer, sans ré[)onsc possible, que les sables 
du désert ne s’accumulent pas, siu\ant la croyance vulgaire, et 
([ii’il ii’y avait nnliemculà ciaindre. le combletneut j)i-éci[tilé du 
canal. De nouvelles luensui'ations coiilirmèrcut l’égalilé de ni¬ 
veau dos deux mers; il fallait faire son <leuil du déluge tannoncé. 
Un séjour d'niie année sur la plage des lacs Meuzaleb démontra 
que l’étroite lande ]iouvait jiarfailenieiit ollrlr un sûr aliri aux 
navires, et un euqdaceiiieut oii ils pussent tacilement jeter 
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l’ancre. Enfin, des sondages t‘é[»éfés sur toul le [mreours du futur 
canal rcnscignci-enf exacleinent, cl sur l’abscncc des sables mo¬ 
biles, et, ce qui était plus sérieux, sur la constitution des tei i-ains 
lie ristlime au point de vue de la l'acitité des travaux. 

Dix-neuf forages furent cxéculés de la nier lloiige à la Alédi- 
lerranée, aux points principaux du tracé (jui peuvent être suivis 
sur notre plan, soit : la rade de Suez, le seuil qui séfiarc la plaine 
de Suez des lacs Amers, le bassin même îles lacs, le seuil du 
Séi-apcum, le lac Tiinsah, le seuil d’El-Euisr, et enlin le lac 
ÎMenzaleli. Cette ins(iectiou minutieuse de l’isllime sei'vit Imil 
d’aboi'd à montrer que le sol entier est parfaitement fixé, soit ]iar 
le gravier, soit par la végétation du désert. Si, du reiste, les 
CE'aintcs émises sur le comblenienl du canal eussent été justi¬ 
fiées, le dépôt séculaire des sables inoldles cût-ü laissé subsister 
les dépressions à sec des lacs Amers et du lac Timsab? ÎNe nous 
arrêtons donc plus aux objections intéi'cssées de la piamiière 
heure — ijui n’ont pour noius qu’un intérêt liistoriipie, mais 
qu’il était lion toutefois de rappeler, ]>arcc qu’elles sc renouvel¬ 
lent à chaque annonce d’un travail nouveau — et suivons le 
prolil géologique de ristlime, tel qu’il a été dressé d’a|irès tes 
observations superficielles et les sondages. 

Sur toute la longueur du lac Menzaleh, le canal traverse des 
sables fins, plus ou moins vaseux, ries argiles assez compactes, 
des bancs minces de sables agglomérés, médiocrement durs, 
des vases de consistance variable. De Kantarah aux lacs .\mers, 
sur ou kilomètres environ, b; sol de risthme est composé pres¬ 
que cntièremeiil de sable liii, parfois légèrement aggloméré, 
dans lequel sc rencontrent c;ii et là (piidqnes nmclies d'ai’gile, 
quel(|ucs bancs de calcaire et de gypse plus ou moins dur, d'une 
faillie épaisseur. En se rapprochant des lacs .Vnicrs, le terrain 
ilevient argileux, et une argile gy|iseuse forme le fond de la 
]ilus [letite cuvette sud. .Jusqu’à Suez, le même terrain se piré- 
sente, avec ([nelques alfernances de sable. La cousiilutiou géo- 
logirpie de l’isllime ne com[irond donc que des sables et des 
argiles, suffisamment compactes et pouvant être extraites à lu 



LES NOUVELLES ROUTES DU GLÛÜE. 


24 


(Ifafnie. Seule, enirc les Lacs Amersc( la plaine de Suez, la Iran- 
cliée (le (llialoiif mil à nn, à 3 mèfres aii-<lessous ihi niveau de 
la mer, une leulillc de roche tinta*, de 20,(K)ü mètres cultes, 
(jii’il fallul détruire à la mine, travail facile en réalité, cl ({ui ne 
saurait nous arrêter, aujoiird’liui que, grâce à la dynamite, les 
sautages fie rochers sont devenus prcst[ue un jeu d’enfant. 

\'oilà donc le jirohlèine nettement posé, les ohjeetions réduites 
à néant. Il n’e.xiste aucune ilîiférence de niveau entre les deux 
mers. Le projet de canal est réalisaltle sans écluses : ce sera 
mieux encore (|u'un canal, un véritahlc « détroit artiliciel )>. 
I.e terrain est sunisamment solide ; les sables mobiles du désert, 
les vases du tac iMenzalch, les seuils, sont facilement franebis- 
sables et fi'ronl place à des ouvrages résistants; les lacs seront 
remplis régnlièiamienl et laaleviendronl ce (ju'ils étaient dans 
les âges écoulés, des prolongements de la mer Uonge. L’exis¬ 
tence de rarméc de travailleurs, disséminés sur le long ]iarcoLirs 
de la ligne, serai assurée par rétablissement du canal d’ean douce 
alimenté j>arlc Nil, suivant la vallée de Gessen poni* aboutir au 
Sei'ajieum et de là versei' scs eaux jusrfu'à Suez et Port-Saïd. La 
consli-nction du détroit de Suez n’estplus qu’une (piestion linan- 
cièr'C qui va se résoudre, grâce à l énergie et à la ténacité du 
[u'omoteur de !’(cnvre. A lord l’almerston qtii, jiarlant du futur 
canal, disait : « C'est une intrigue et une mystitication déshon¬ 
nête », .M. de L(‘sseps pouvait certes répondre, avec son audace 
tranquille : « C’est un (louve qui roulera de l’or. » .Viijoiird’hiiî 
le détroit de Suez esl créé; l'antique prédiction de la légende 
orientale, montrant, dans un avenir lointain, « 1 union de la mer 
des perles et de la mer du corail » — de la mer Hmige et de la 
.Méditeriainéc —es! réalisée. Le llenve « roule de 1 or ». 


g 2. — Le creusement du canal maritime. — Dragues et excavateurs. 
— Les roRrais de Menzaleh, le seuil d’El-Guîsr, le Serapeum et 
les lacs Amers* 

Si nous nous reportons profit île ristlinic siiivanl le traeé 
ilu canal, et à la classification sommaire des terrain'* qu’il reti- 







Exécution du canal marltim^e Suez, — La drague h. long 
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ferme, sables, argiles oii vases, ne comprenant aucune roche 
d’une dureté même secondaire, nous nous représenterons faci¬ 
lement les moyens d’excavaliou qiii ont du être adoptés pour 
mener le colossal ouvrage à bonne fin. Le creusement du canal 
maritime, de Port-Saïd à Suez, sursesItiO kilomètres de par¬ 
cours, n’a été, à la vérité, (ju’un « long coup de drague » dans 
les plaines sableuses du ilésert. 

La réalisation pratique surpasse toutefois de beaucou[) la con¬ 
ception si simple que nous exposons. (Juel gigantesque travail, 
en eiret,que celui qui va employer ;ï la fois [irès de quatre-vingts 
gi'andes dragues! Vingt d’entre elles sn]q)oi-tent un couloir dont 
la longueur surpasse de moitié celle de la colonne Vendôme; 
elles déversent ensemble en un mois, sur la berge du canal, assez 

J- 

de déblais pour couvrir toute la chaussée des Cham|is-Klysées, 
entre l’Obélisque et rArc-de-Triompbc, jnsi|u’à la hauteur des 
arbres. Ce chiüre de 2 millions de mèti’es cubes, enlevé meiisuel- 
lemenljiar les dragues de Suez, a donné lieu à des évaluations 
non moins curieuses que la jirécédeute. Cette nioutagiie «le dé¬ 
blais, élaléc de la .Madeleine à la Bastille, comblerait le boulevard 
jusqu’au premier étage. Versée dans la |ilace Vendôme, il fau¬ 
drait élever, les unes sui* les autres, cinq eireonférenccs de 
maisons identiques à celles existant déjà pour ta renfermer, 
Ouantau cube total de 74 millious de mètres du canal entier, 
on pourrait construire avec lui une pyramide gigantesque, du 
même modèle (jue la [lyramide des Pliaraons, mais ayant un 
kilomètre de côté à la l>asc, et 225 mèires de hauteur! 

L’immense matériel de creusement du canal, on dehors des 
engins aecessotres dont nous donnerons plus loin l'énumération 
succincte, comprendra donc, avant tout, des appareils de dra¬ 
gage, [troportionnés, il est vrai, à la grandeur du travail à ae- 
com|i!ir, mais dont cependant les dragues oi'dinaires, que nous 
voyons fonctionner chaque jour sous nos yeu.x, soit sur les ber¬ 
ges de la Seine, soit dans un bassin quelconque, donnent une 
idée e.xacte. l/intérét (jui s'attacbe à la desciiptiou du Jiiatériel 
de l’isthme l’éside surtout, comme nous allons le voir, dans le 
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mode de de versement des déidais l'eeneillis pai' les godets et 
lrans[mi‘tes sur le rivage, soit au moyen de longs soit à 

l'aide iVéh'vntmn, soit entin par les wagotinots annexés à Vcrcti- 
Vfi(no\ Lursipie les {léblais n'étaient poini rejetés sur la rive 
l'our assujettir les berges du canal, ou quand le travail était 
elleetué à proximité de la mer ou des lacs intérieurs, ils étaient 
reçus dans des bateaux porteurs à clapets qui les tléversaient en 
mer ou dans les lacs. 

La (h'ntjue à lonrj coniuir (lig, 3), se eonijiose essentielletneul 
d’une drague ordinaire dont on a allongé le «léversoii', jusqu'à 
ce (fu'il Corme un conduit semi-elli[)lîquc do 70 niidres de Ion- . 
gnenr, l“,oü de lai-genr et (.)"*,00 de ]*roCondenr, soutenu [»ar 
utie eliarpentc eu fer, su|>porlée elle-mômc par un chaland. Le 
système entier est rendu rigide par des entreloises reliant la 
drague au bateau porteur de la charpente métairupie. Lnc 
chaîne balayeuse, on un jet d'eau cnirelenu par nue [>ompe, 
active dans le couloir la descente des saldcs, qui se déversent 
ainsi sons des inclinaisons de 0™,0-i à O^.Oo par mètre, L<rs vases 
descendent naturellement sous une pente à peine sensible. Le 
couloir peut être élevé ou abaissé, suivant rinclinaison voulue, 
au moyen de dcu.x petites [tresses bydriiuliqiies. Le cbaland qui 
supporte la eliarpeiite reçoit une [tUiqne tournante, autour de 
la(|uclle le couloir peut sc mouvoir en dii'cclion. Ouafre ancres 
maintiennent le svslènie entier. 

Le Conclionnemcnl de la drague à long couloir est ainsi eii- 
lièremenlantoiiiatique. L’appareil coiiipicl Caît à lui seul le creu¬ 
sement du canal et le dévei'setnenl du déblai <pji en résulte, 
reproduisant à l’extérieur le cube de re.veavatiori sons-marine. 

Le mécanicien qui surveille la machine n’a (ju’à tourner h; 
robinet, d’introduction de la vajicur dans le cylindre moteur; la 
chaîne qui supporte les godets prend son mouvement régulier 
de tlescenle et de montée, etebaque godet vient rejeter à l’enlré-e 
du long couloir iüO iilros de sable ou de vase arrachés au désert. 
Ihitre rarraclicnicnt du déblai et son dépôt sur la l'ive, il n’existe 
aucune ojiératlou intermédiaire de tixinsport [»ar chalands. 
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colinno noîis alloa?; le conslator |iour le ilnij^age sorvj ]»ai’ les 
éléi'dtevrs. 

Si ing;énieu\ (|iie lut sou fonctionrieuient, la <lr‘ngite à long 
couloir ne perinetlaît jtoint de sticjiasser, dans la hauteur des 
délitais A'ersés sur te l'ivage, une certaine limite, en ra|ipoi1 avec 
la position du point d*attaciio du couloii' lui-)uêine au sommet 
de la drague CAcavatrice, et avec la pente indispcnsahle pour le 
glissement des sables, activé encore par la chaîne halayeuse, ou 
même simplement par des ouvriers munis de râteaux. Le point 
d’attache du couloir ne pouvant être à plus de 14 ou l.’> mètres 
au-dessus du niveau de l'eau, la liaufeur des déblais défiosés ue 
sur[iassail guère o à h mètres. Force fut doue d’installer, à côté 
de la drague à couloir, un autre syslèmc peiauethuit de di'*- 
poser une hauteur de sables plus considéraldc. *Sos lecteurs 
voudroul bien suivre la courte description (pjo nous allons l'aii'e 
sur la ligure 4, (jiii représente la machine construite sous la 
direction de MM, Bord et Lavalley. Notons tout d'al)ord (pjc 
ra[ij)arcil est un simple élévateur, une sorte de voie ferrée 
aj'lifieîelle, un plan incliné, si l’on veut, desservi par des dragui's 
fmiclionnanl sur le canal à des distances variables, et eiivovunl 
SOUS rélévateur les sables qu'elles ont excavés. 

{j'élévateiir (llg, 4) se compose d’un sysièine mélallîque trian¬ 
gulaire, dotU la base purle deux voies, sur lesquelles |ieuveiit 
l■olller les caisses rejuplics des déblais du canal ; riiii des côh*s 
du triangle regarde le canal, l’autre regarde la rive, l^e système 
entier peut se mouvoir sur une voie ferrée établie sur la berg{' ; 
son foncllonnement est très simple. Un bateau flotteur gaiaii île 
caisses de déifiais est amené sous l’exli'émité inférieure de l'éb’*- 
valeur; une manœuvre quelcompie permet de saisir la caisse et 
de lui faire parcourir la longueur du jilan încliiié jusqu’à son 
exti'émité supérieure, oii elle se déverse sur la rive, La caisse 
redesceml vide, vient sc replacer dans le cbalatid llotlour, et on 
vide ainsi une à une toutes les caisses. Le flotteur quitte alors 
sa posilion pour reloui‘ni'r se remi)lir à la «Irague, cl un nouveau 
bateau garni de caisses pleines vient se jilacer sous l'élévateur, 
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qui [icul SC «léplacer à volonté sur sa voie, lorsque la hauteur 
niaxiina de laberfre, environ 14 nièlres, est allointc. 

l.es doux a[qiareils <[ue nous venons de décrii'e, la d 

lotKj cjyuloh' cl ce dernier accotnjingné des <lragues 

ordinaires et des bateaux jiorleurs de déblais qui le desservent, 
ont servi à creuser la ftarlic du canal maritime dans hujuelle 
l’eau avait déjà pu être introiluite. Ainsi s’est accomplie la lon¬ 
gue et latioriensc traversée du lac Alenzaleh, du Séi‘a(>cuni, du 
lac Timsah, des lacs Amers, I>aus certaines parties de la traver¬ 
sée de l'islhmc, dans le seuil d’Kl-Ciuisr par exi'mjdc, où l'ean 
nécessaire à la llottaison des dragues ne put être inti’odiiile des 
te commencetuenl de rexcavatinn, on dut avoir l'ecours à un 
troisième appareil, désormais usuel dans l’exécntion des grands 
travaux publics, XeMavatevrà sec^ dû à M. Couvi'cux, enlrepre- 
uenr de rime des sections du canal, et aujourd’hui eritrejireneur, 
avec .M. Hersent, du percement de l’anama, 

excavateur de M. Couvreux (lig. o) |irésen(e raspect d’uno 
drague manœiivrée ]>ar une machine àvajieur placée sur le talus 
•le la li’anchée à excaver, et dont les godets sc déversent dans 
<les wagonnets remorqués par mu; locomotive, l/élinde de la 
drague reçoit rinclinaison vonliie an moyen d’un palau fpii la 
soutient. A mesure que la tranchée s'élargît, la voie est dé|dacéc. 

■ Lorsque la tranchée, ainsi creusée à sec, était arrivée à 2U mè¬ 
tres de largeur, les excavateurs l'aiqirolondissaient jusqu'à 20 
au-dessous du niveau de la mer, qui, amenée dans ce [U'emier 
canal, ]»ei‘mcltait en même (enijis le travail d’excavation sons- 
marine, au moyeu des dragues et des élévateurs. 

Côte à côte avec ces trois engins principaux — la drague à 
long coidoir, Télé valeur el l'excavateur à sec — le gigaiiles(|m‘ 
travail de Suez a nécessité l’em|doi d'mi luatéiiel colossal — 
di agues ordinaires ou à couloir, élévaleurs. excavateurs, galiari-cs 
à clapets, allant déverser les déblais à la mer on dans les lacs, 
chalands llollcurs et leurs caisses à déblais, grues à vapeur, 
clialands-citcrues, bateaux en fer jtour le transport tlu chai lion, 
canots a va[»enr. locomoldles, locoiiiotives, wag'muets, exigeant. 
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t0,000 chevaux île force. Vingt-deux mille ouvriers apjiortaîcnl 
le secours de leurs liras à ce iiiatênel, qui se chilTra iiar une 
dépense de 40 millions. 

Puissance incomparable de la machine! Uii'il s’agisse de 
percer des montagnes, comme le Mont-Cenis ou le Ciolhard, de 
creuser des détroits, comme Suez ou IVanama, de traverser des 
élévations sons-marines, comme le Pas-de-Calais, la machine, 
inconsciente par elle-même, remporte toujours la victoire. Lors- 
nue noms nous trouvons en face des tra^'aux accomplis, des Alpes 
perforées, des isthmes creusés, des mers traversées dans leurs 
assises éternelles, nous oublions volontiers les ilurs labeurs qui 
ont précédé ces conquêtes brillantes du génie humain. Se sou- 
viendra-t-on, se souvient-on déjàaujourd’hiii,des fellalis courbés 
dans la vase séculaire du lac Jlenzaleh, arracbant jiéniblcmcnt 
aux anciens lits du delta pélusiaqiie les sables mouvants il ont ils 
ont fait, pièce |iar pièce, poignée par poignée, les premières 
berges du gi’and canal international? Pauvres fellalis, outils 
disparus, dont les 200,000 ancêtres ont jonclié les rives du canal 
de Aécos, aussi oubliés que ceux qui bâtirent jadis les Pyra¬ 
mides, ou qui creusèrent les tombes orgueilleuses du Sérapciim 
de Mempliis ! 

Et, cependant, dans riiistoirc du canal de Suez, il est impos¬ 
sible de ne |ias signaler ce que l'on est convenu d’appeler le récit 
« héroïque» des travaux, lorsque, aux premiers jours de lutte, 
la puissance de la machine n’était point encore venue prêter à 
riiomme son invulnérable ap|uii. La traversée première du lae 
Meuzaleh rappelle les travaux antiijues. Avant que les dragues 
pussent être introduites dans ces longs marais, où la couche de 
vase n’était guère recouverte que de 20 à 40 centimètres d’eau, 
100,000 mètres cubes de cette vase semi-liquide furent extraits, 
sur 4 à a mètres de largeur de rigole, par des fellahs qui la re¬ 
cueillaient entre leurs mains, la pressaient sui- leur jvoitriue pour 
l’égoutter et en former des poignées solides. Souvent même la 
vase était [daquée sur le dos du Iravailleur voisin qui la l'etenait 
entre ses bras croisés et l'emportait sur la berge, comme le 


LES NOUVELLES ROUTES DU GLOBE. 




32 

Ici ail un nKinn’uvrt! aM‘c sa iiolle. I/ouvrior onrojH'?on était rare, 
sinon lotaleinenl alisenl, de res lravan\ (jiii nous ra|)|iellenl les 
corvées des âges [irîinitifs. 

l/enlèvemcnl des seuils, celui d'l-]l*Gnisr par e\ein[de, i'nl, 
dans une certaine ]>ro])ortion, exécnlé à la main, avant il'étre 
îillaqné à la machine. Ouarante mille fellahs Iravaîllèrenl au 
ci'eusemcnl du seuil, et les eor]>eilles de déldais qu'ils ont e\- 
traites, mises les unes an bout des antres, feraient troi.s fois le 
tour <ln monde, [ai, au moins, le travail est normal, rentreprise 
est installée, les vivres ahondants. l'état sanitaire assez satisfai¬ 
sant pour {|uo les décès dans cette jiopnlation ii’régiilièrc ne sc. 
cliillrent que ]iar pour KMides hommes. 

.Machines et fellahs ont achevé l'œuvre en dix années. Le 2d 
août lîSüh, .M. de Lesseps donnait, sur la plage déserte où s’élève 
en ce moment Port-Saïd, le ju’emier coup de |iiochc qui mar- 
<piail rcmhouchiire du futur canal niaritimc. Le lünont I8(i!), 
Ali-Pacha |iercni( le dernier retiqiart qui s’opjiosait artificielle- 
nicnt à l'union coni|dèle des deux mers à Suez, Trois mois 
a[)rès, le 17 novomhi'e, les llottes de toutes tes nations tra¬ 
versaient, dans une marche triomjdiale. la nouvelle route de 
l't trient. 


§3, — Suez, Ismaïlia et Port-Saïd. — Le canal d’eau douce. 
L’ouverture de la nouvelle route des Indes. 


La salle spéciale du .Musée de la .Marine— salle de Lesseps — 
aifeclée à l'histoire du canal maritime, renferme de remarqua- 
hles modèles des juiissantcs maehines de Suez — dragues à long 
couloii', élévateurs lies sables, excavateurs à sec — donnant une 
idée très exacte de la marche du colossal travail. Ceux de nos 
lecteurs qui lialuteivt i^aris pourront tlone, pour compléter une 
description que nous avons tenté de rendre la plus claire et la 
plus lirève jiossible, aller faire une courte station devant les 
dragues luinuscnles, réduites avec une exactitude merveillensr, 
ancrées sur le fond sableux de la tranchée, versant le sable du 
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désLM't dans le Ion" couloir (jiii aboidîl au monticule déjà 
exhaussé de la rive. Sous les élévateurs, les chalands inontrcnl 
leurs caisses rcniplies île déblais; rexcavateur à sec allonge 
sa chaîne de godets sur le laïus du canal ; et la inicrosco[dqiic 
machine à vajieur, qui eonimaiidc à tout cet assemblage, seuilde 
nrète à fonctiouuer. Pour que rilliisiou tut complète, il suffirait 
d’avoir disposé ce joujou mécanique de telle façon qu’un simple 
ctVort iuiprimé au système fit tourner les cliaînes à godets et 
rouler les wagons sur leur [dan incliné. 

Donnons [«our ([uclqucs instants la vie à chacun de ces appa¬ 
reils que nous avons décrits séparément l’un de l’aulrc, cl nous 
reconstituerons fidèlenient le mode de travail adopté pour cha¬ 
cune des grandes sections de creusement de rislhmc. Si nous 
faisons fonctionner les dragues et les élévateurs, nous verrons 
creuser sous nos yeux les parties basses du désert, les marais de 
Menzaleh, les abords des lacs Tinisah et Amers, la plaine de 
Suez. .Alettous eu marche l’excavateur, et nous reproduirons 
l’installation de la grande tranchée d’El-Guisr (fig. fi), exécutée 
[Kir iM, Couvreux. Sur le talus déjà a|)pi'ofondi par les premiers 
travaux des fellahs égy[diens, sont montés la charpente de l’ex- 
cavateur et le moteur qui commande le mouvement de la chaîne 
à godets. Le déblai arraché se dévei’sc sans întciTuplioii dans 
des trains de Magonnetsqui remportent au chantier de décharge 
L’appareil cnlîcr, moteur et excavateur, roule sur rails et peut 
être déplacé sur des voies ap|U‘û|iriées, lorsque la marche du 
travail l’exige. Le fonclionnemeut de rexcavateur, comme celui 
des dragues qui vieudrotil a|ir‘ès lui paraclicvcr le creusement 
sous-marin, est certainement très facile à coinpreudre; nous 
n’avons besoin d’entrer à cet égard dans aucun detail mécani¬ 
que, chacun de nos lecteurs se l'tqtréscnlani sans eflbrt le [iro- 
grès accompli chaque jour, jusqu’à ce que les-4,.‘i00,fi00 mètres 
cubes de la tranchée soient enlevés. Ce que nous ne pouvons 
toutefois décrire, et que les modèles du .Musée de la Marine 
ne sauraient reproduire davantage, c’est le mouvement gran¬ 
diose qui anime un chantier souihlahle à celui d'Ll-Guisr, fai- 
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saut (le la ttiacliiiio eu aetivilé mie sorte d’èlfe vivant (ioiil rontil 
au rejios u’est (jue la funiie inerte. 

A côté ile5? spéeitnens île maeliiues, le Musée de la Marine 
possède encore un jdaii en relief de ristlmie tout entier, élaldi 
sous la savante direction deM. le vice-amiral Paris, lamservatenr 
(In Musée. L'examen vie ce pian, ijui mesure lO mèlrcs de lon¬ 
gueur sui‘ 2“,4ü de largeur, et qui a été dressé à réchelle de 
0",00 par kilomètre, est |(res([ue indisjiciLsalde à ceux quî veu¬ 
lent acijuérii'une conce[ition iietic de la superlicie de l'islliine. 
Lorsque Lon parle de ti-avail colossal, de millions de mètres 
ciiIjcs de sable ou d’argile à enlever, il nous a toujours senilvlé • 
(jue l'on était jiorté li'op racilemenl à se faiia; une idée jtrécon- 
çue de ra’uvrc, que l'on aime à se figurer grandiose, avec de 
liantes montagnes à perforer, semée d’obslaeles naliirels pres- 
([ue insni'iuonlables! Nous l’avons déjà dit, le canal de Suez 
était loin de {trosenler ces conditions de diflicultés extraordi¬ 
naires. L'istlime est une langue que l’on peut considérei* comme 
an niveau de la mer. Les « seuils » d’El-Gnîsr, du Serapeiifti et de 
Lhalouf se reconnaisseui à peine sur le plan en relief du .Musée, 
dont on a cependant exagéré réchelle des hauteurs. 

.\ussi, la gloire travoir achevé le canal, et d’avoir, en Iran- 
chanl celle soiulni'e de IWlVique à l’Asie, créé entre deu.x 
inondes une roule nouvelle, réside-l-cllc piâncipaleincnt, non 
tlans l'opération mécanique de l’enlèvcmeni des sahles, avec 
quelque iiitelligenee et (piehfue hardiesse qu’elle ail été exécu¬ 
tée, mais dans rinslallation générale de rænvre tout entière, 
dans le caractère de grandeur que M. de Lessejis a su lui im¬ 
primer, fixant d’avance, avec une clailé do vue merveilleuse, 
le stock de ricliesses ipii viendra ahorder sur les ([nais de Suez 
et de Port-Saïd. La fondation de celte ville de Port-Saïd, auda¬ 
cieusement élevée sur l’étroit Lido méditerranéen, raehèvemciil 
vlu canal d'eau douce qui dessert Ismaïlia, et, vivilianl l’isthme 
entier, dirige ensuite ses eaux vers la inei' Ronge et vers la .Medi¬ 
terranée, sont deu.x des [dus intéressants efiapitres de riiisloire 
du canal maritime. 
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Lorsque l’on voit le l\)rt-Saïd actuel, avec ses Ijassins adniira- 
liles, ses deux jetées ■jij^antcsques, entre lesquelles naviguent les 
steamers avant de s'engager dans le canal (ÏM. 1 ) et ensuite dans 
les plaines marécageuses de Mcnzaleli, on a certainement peine 
à SC représenter les coinmencenients de cette ville improvisée, 
lorsque, il v a seulement vingt années, ramenagement des pre¬ 
miers li'availleurs, campés dans les cabanes élevées sur pilotis, 
battues par les vagues méditerranéennes, ressemblait assez aux 
cités lacustres des âges préhistoriques. En 1850, la po[mlation du 
coin de lande déserte ([iit devait, dix années [dus tard, oiïrir une 
liospitalilé splendide aux représentants îles puissances du monde 
entier, se composait de douze Européens et de cent fellalis! 
En 1800, on élève les premiers abris; en 1801, on l'cçoit quel¬ 
ques pelles et quelques Itroueltes. 1/eau douce — [dus souvent 
sauniîiti-e— vient de Damiette, dans une citerne; plus lard, elle 
arrive par te lac .Menzab?b, et coule seize francs le niLdru cube! 
« On se battait presque à son ari'ivée. » Eniin, la [iremière dra¬ 
gue, ([ui ii’avait eiicoi'e rien de eoinparaldc aux iiii]>osaiites 
machines de la [lériode réelle de travail, est traînée à grand’[ieine, 
morceau par morceau, à travers les boues du lac Meuzaleh. A 
parlirde celteépoque, Port-Saïds’élèvecomme parcnchantemenl. 

Sur toute la lougueirr de l’arc de cercle qui sépare la Médi¬ 
terranée des marais jadis arrosés [lar les lirauches oblitérées du 
iSil, le choix de Port-Saïd n'avait point été confié au hasard. On 
avait d'abord songé à choisir la liaie de Péhisc comme ernhon- 
cluire du futur canal; mais, pour trouver devant Pclusc un fond 
de 8 mètres, nécessaire pour raménagement ilu port d’embou¬ 
chure, il tallait s’éloigner en mer jusqu’à 7,500 mètres de la 
plage. Apr’ès de longues et minutieuses études île la côte, Port- 
Saïil fut choisi, le chenal creusé, la [dage a[q(rofoiulie, etlMentôl, 
les deux siqierhes jetées que nous voyous s’allonger, comme 
deux bras immenses, aii-ilevant du port (fig. 8), moutrèrout [leu 
à peu leurs lilocs énormes au-dessus des vagues. L’une do ces 
jetées a 3,000 mètres de longueur, l’autre 2,000 mètres. Disons 
tout de suite que, conlraii-enicnl au port méditerranéen, Suez 
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ii’a pas do jelécs, les eaux du ^foll'c êliiiil sul'fisainmenl câlines. A 
son entrée dans la mer Hmii^e, le canal nuiriliine déboiiclie entre 
les deux <|nais de la ville (tig. 7). 

La conslmction des Jetées de Port-Saïd, formées par renlasse- 
menl de blocs de l(> mètres cubes île volume et |iesant chacun 
kilogrammes, comptera jiarmi les travaux les [tins inipor- 
lauls de ristliine. Ces blocs, amenés au |ioint d'immersion (jui 
leur était assigné, étaient coulés en mer, « à bloc jiei'du », sur 
reinplacemcnt de la jetée, soit an moyen de [dans inclinés, soit 
an moyen de grues ipii les soulevaient pour les laisser retomber 
à la mer. Le talus de la jetée se formait ainsi av'ec rinclinaison 
que prenaient d'eux-mèmes les idocs immergés. H ne fallait 
pas songer à apporter jusiju’à [*ort-Saïd des blocs naturels: les 
pierres de la jelét! furent donc créées artificiellement avec du 
sable cl de la clianx de l’Ardèche, à raison de kilogrammes 
de chaux |»ar mèfi’C cube. Ces deux admirables ouvrages ont été 
construits par MM. Itnssaud fi’ères, ciilre[u‘eneurs marseillais, 
<]ni avaienf déjà exécuté les travau.x des jioi'ts de Cberbourg, 
Marseille et Alger, et qui construisent en ce moment le nouveau 
|>ort de (lüiies. 

l'ùilre Port-Saïd et Suez, à égale distance des mers, s'élève, sur 
les i)ords du lac Timsali, la troisième capitale du royaume coii- 
ipiis sur le désert par M. de Lesseps— Ismaïlia. tsmaïlia doirne 
la vie à l'islhme entier, trest par son canal d’eau douce, amenant 
l’ean du Nil, prise au Caire, à an-dessns de la mer llouge, 

que rexistence du canal maritime et de ses deux emboucburcs 
est assiii'ée. La largeur du canal est de 17 mètres, et il [lenl dé¬ 
biter par jour, du Caire à Ismaïlia, 3.10,000 inèlrcs cubes d’eau. 
A i kilomètres d’Ismaïlia. à Néfiche, il se Infurque, pour arroser 
Suez et l^ort-Saïd : Suez, |>!ir un prolongement du canal lui- 
même; Port-Saïd, [lar une double conduite en fonte de 80 kilo¬ 
mètres de longueur, jioséesur la berge du canal maritime. Cett»^ 
magnifique insfallatiou permit, pendant la durée des ti'avaux, de 
faire vivre les viiigl-cin([ mille ouvriers disséminés sur toute la 
longiieui'des chantiers, et pour lesipiels on avait dn aménager, 
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(l:uis le jU'inoîpc, une vériUiltle année de deux mille cliaineaiix, 
allant elierchcr l’eau à 25 kiloiiièli'cs irisniaïlia, et rapportant 
cliacun deux liarîls de (ilHitres, Avant rétaldissemcnl du canal 
d’eau douce, les trains d’eau qui desservaient Sue/ occasion¬ 
naient une déjtense annuelle de l,2i>0,000 francs! Aujourd’hui, 
Suez, comme Port-Saïd, est largement approvisionne, et, sur 
foui le parcours du canal d’caii douce, l’antique vallée de (.iessen 
des llélireux est renilue à la l'crtiîilé. 

L’importance du canal d’eau douce ne saurait, à notre avis 
être mieux représentée que par la comparaison liumoristi(pie 
qu’élablissail M. de [,csse|iSj dans le discours qu’il prononça le 
jour où, pour la ju'ciuiine lois, l'eau du Nil arriva sur les rives 
du lac Timsah : « Il y a sejd ans, disait M. de Lesseps, en flé- 
cemhre 1851, je devais faire la première c\|)loration du désert 
deristhme; il m’a fallu quinze jours de pi'éparatifs. qnai-ante 
chameaux, dont vingt pour l’eau, des fentes, des provisions <le 
toute espèce, des gens d’escorte, de sei’vice, le tout ]mur quatre 
personnes. Avant d’arriver au lieu où nous nous trouvons l'éunis, 
nous avions employé (piiiize jours et une dizaine tle mille francs. 
— En janvier I81i2, il y a trois jours, je suis [larti du Eaire dans 
une harque; après quarante heures de trajet, j’ai dcharqué à 
quelques pas d’ici, n’ayaiiL dépensé que 20 francs! » 

Cette spirituelle apprécialion du rôle du canal d’ean douce 
par le créateur du détroit de Suez peut', en l’élargissant, être 
appliquée au canal maritime Ini-iucme. Il y a peu d’an nées encore, 
dans la première moitié de ce siècle, les éclianges entre le conti¬ 
nent asiatique et les divers pays du globe s'elïectuaient par la 
longue roule du cap de Bonne-Espérance. De Bombay à .Mar¬ 
seille ou Bordeaux, par exemple, la distance n’était pas moindre 
de5,05U lieues. .Iiisqu'au Ha\ re, on comptait 5,80U lieues; jusqu’à 
Londres, Trieste ou .Antslerdam, 5,050 lieues ; jusqu’à New-York. 
6.200 lieues! Depuis l’ouverture du canal marilime, ces distances 
se sont réduites d'une façon considéi-aljle (fig. 0). De Bombay 
à Marseille, au lien de 5,650 lieues, nous ii’eii avons jdus ipie 
2,575 ; de Bombav à Londres, 5,100 au lii'u de 5.050: de Bombav à 


t f 

11 


LES .NOnVELl.ES l{OI’TP:S DU OLOliE. 


.\c\v-\ oi k, 3,700 ail lieu de 0.200! La umite des Indes est aujour- 
d’Iiui une voie diecctc; ie Vieux Alonde ne forine jdus, à la vérité, 
(ju'un seul cl iiicme continent commercial, dont te rentre vital 
est sur cette lande déserte de Suez. 

Dans ladornièrcaniiée 1S81,2,727 navires. Jaugeant3,704.401 
tonneaux, ont transité par le canal. D'année en année, la pro- 



7. “ Filtrée du canal luarîtime dans la ijlaiuf' do Suez , 
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Ce cliiflVc (.le six millions tic tonnes, iju’a olleinl à peu de chose 
près le mouveincnt inaritiine tlii canal, on lîS8l, ,M. de Lesseps 
ne craint pas de le tlonlder encore, et trussigner à la roule de 
SueZj tlans un avenir ftrociniin, un [tassage de douze niillions tic 
tonnes, apportant anv intéressés une rccelle de 12ü millions de 
tVatics pour un droit de passage île 11) tVancs [»ar tonne, l’oinine 
nous le répétions an conitnencement de cette étude, le tleiive 
nouveau « roule de l’or )>; jtouvail-il en être antrenienl d’une 
icnvre tjui, eu raceoureissant les distances, imjiosait un nouvel 
essor à la vio couunerciale des [teujtlcs, tout en réduisant les 
éléments du tralic tà la [dus stricte écoiioniiel 

Kn dehors «les travaux, tjue t'oii [leiit appeler préhistoriipics, 
exécutés dans ristlnue par les aiieieus, [larle pliaraou Necos, |i:ir 
les iMoléiuées, [lar les Califes, riiistoire du pei'ceineiit de risthino 
de Muez, avaul l’adoption du [irojet détinîfif de M, t!e Lesse[is. 
est longue et inslruetive. Pendant son expédition d'I’gyplc, Bo¬ 
naparte reconliait rancien canal égyptien, et forme le projet de 
l’ouvrir de nouveau du Caire à Suez : il chai'ge ritigéiiieur L^^- 
[lère du uivellenicnl de rislhnie, mais, coitinie nous l’avons 
signalé, Lepère Irouve une dilîéi'ence de niveau entre les deux 
mers de |U‘cs do 10 mètres; du reste, le con(|uérant allait avoir 
d^autres soucis ([ue rétaldissement d’une voie toute pacifi(|iie : le 
projet fut aliaudonné. Eu 1840, M. IJnaiit de lîellcfouds;en 1840, 
Eufanliii ; en 1847,41. Talahot, puis M. lîarrault, [ii‘0|ioscnl drs 
[u-ojels diiréreiils. An cours des études du projet Talahot, tes ni- 
vellenienls de M, Bonrdalotie constatent pour la première fois 
l’éiralité de niveau des deux mers, eonlirmanl ainsi les assertions 
de Laplace et de Eourier, 

Il serait iujusU! de ne point nommer encore, à côté de M. de 
Lesseiis, deux liomines <[ui, à des titres ahsolnmeiil diHèrcnis, 
ont mérité la reconnaissance [>uhlii[ue : Mohauied-Saïd cl Wag- 
horn. Moliamed-Saïd est le kliédive qui accorda à M. de Lesseps 
la concession du canal, concession sans laquelle PuMivi-e uo jioii- 
vait être entreprise; ou sait ipie eu outre le souverain cgyplieii 
eut âcouihaUre à maintes laqirises l’intlucncc anglaise, hostile au 
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canal, et dont le jiigciiUMit à celle époque se reflétait dans les 
paroles de Palmerston. Wa^ïliorn csl ce capllaiiie anjrlais qui, 
pendant sept années, de 1820 à 1837, lutta contre l’opinion avec 
une ténacité sans exemple, [’our nionlrer que, incnie par voie 
de terre, au milieu de dinicultés naturelles sans nombre, la route 


de rislhine était encore préférable 
transportait, sur des bateaux arabes 


à celle du Cap, Wagliorn 
et à dos de chameaux, les 



Fig. 9, — La route des Indes par Suez et par le rap de Bonne-Fsperance 
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dufilicata des lettres envoyées pai' la route de Bontie-Es|iérancc. 
C’est à la suite des preuves matérielles accuniulécs ainsi par 
Waghorn que la Compagnie Péninsulaire organisa son premier 
service de steamers dans la mer Hoiige, et qu’un service de 
diligences fui établi de Suez au Caii^e; la roule de ristbme était 
créée en principe. Le khédive a donné son nom au [toid niédi- 
terranéen de ristbme, et, [jar une attention pleined’uiie délicate 
modestie, M. de Lesseps a voulu que le Inisie du pionnier de 
ristbme, Waghorn, s’élevât sur le quai de Suez. 

Ce tribut de reconnaissance et <.radmiratiün iiavé aux deux 

L V 

hommes dont les éludes ou la puissance l’avaient aidé dans Tac- 
coinplissenient de son œuvre, les derniers feux d’artitice des fêles 
de l'inauguration éteints, tout antre que M. de Lesseps se fût 
peut-être retiré dans une retraite liien gagnée; mais l'audacieux 
travailleur roulait déjà dans son es]irit le projet de percement 
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do rislljiiio iiinécioaiii, Di.\ ans plus liu’d, nous rotrouverons lo 
créateur du premier canal luaritiine, parcourant, connue jadis 
le désert de Sue/, les [daines mai'éeageuses de l*anaiua, fran- 
eliissaut les cols de risllime, maiapiaut, le premier, le trace de la 
nouvelle l'Oulr inlerocéaui(jue, couvotjuanl à Paris un Congrès 
d’ingénieurs et de savants, iulatigaljk', plein d’espoir dans le 
succès liual de sou œuvre, se (irodiguanl en démarches, en con- 
léreuces, eu voyages, aplanissant les ditlicultés de tous ordr’cs, 
di]iloinati([ues, teciiiii(|ues, liiiaucières, obéissant ainsi à la fièi’e 
devise qu'il a ado]ilée : aperii'e terram geidtlms. 
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CMAPITKE III 


LE CANAL INTEROCÉANIQUE DE PANAMA 




Quatre siècles d'explorations. — De Balboa à MM. Wyse 
et Reclus. — Le Congrès international de Paris. 


Les premières rcclierehos relatives an perecinent de ristlinic 
américain suivirent de près la découverte du Nouveau Monde et 
la reconnaissance de roeéan l’aeifique, rencontré pour la pre¬ 
mière fois, le 29 septembre lol9, parVasco Nuûez de Ballioa, 
au cours de son aventureuse expédition dans les terres nouvelles, 
inconnues à ses ilevanciers. Dix ans plus tard, Fernand Cortès 
rêve le creusement d’un canal à travers Fisthme, dans la partie 
nord tle son étranglement, au-dessous des possessions espagnoles 
du Mexique ([u’ii venait (rédilier sur les ruines de l’antique em¬ 
pire des Azlè<jues. Charles-nuiiil n’aecorda qu’une faible atten¬ 
tion aux projets de traversée de risthme (jui lui furent [u'éseiités, 
soit par Fernand Cortès qui lui proposait le percement par 
ïehuanlepec, soit par Angel Saavedra qui i»récoiiisail le Darîen. 
Des looO, (juatre projets divers furent mis en avant [lar Antonio 
Galvao, célèbre navigateur portugais : entre les golfes d’Uralta 
et de San-Miguel, à Iravei's l'istliine de Panama, par le Nica¬ 
ragua et Teliuantepec. Moijis d’un demi-siècle après la découverte 
de l’isthme, la ipiestion de traversée était donc posée au point de 
vue de la lixation des passages, identiques comme position à ceux 
qui ont été discutes, en 1879, au fameux Congrès intcriiational 
iVéliaics du canal interocéanigue réuni par M. de Lesserts. La 
{juestion du percement lui-même ne pouvait inatlieureusement 
faire de progrès sérieit.x; la géographie de l’isthme étant peu ou 

Maxime IIêlènc. 4 
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toiinuo, les l'essourccs teeliiiiiiiies plus (priiisiiffisanles. les 
exposés lies preniiers proiiioteui's dcvaîenl so renfei'iner dans 
dos généivililés sans aucune portée scientilupie, 

Iviitre autres documents curieux qui se rattaclient à ces pre* 
iiiici’s projets de traversée de rislliuie, nous jiouvouRciter, comme 
run des [>lns remarquaides, la description de ristlurie dt' Pananni 
faite par Samuel de (diam[daiu, l'illustre colonisateur français 
an (lanada et le fondateur de (Juéhec, (|ui écrivait en Ifi!)!) ; k En 
ce lieu de Panmna, s'assemljle tout l’or et l’arg^ent ([ui vient du 
Pérou, où l’on les charge et tontes les antres richesses, sui' une 
petite rivière qui vicul des monlaignes et qui tlescend à l’or- 
touella, laquelle est à quatre lieues «le Panama,dont il faut portei' 
l'or, rat’genl et autres inarcliandises sur mulets; et estant eni- 
harqués sur ladite rivière, il y a encore dix-tiuîct lieues jusqu’à 
Portouclla, L’on pcull juger (jue sy ces quatre lieues de terre (ju'il 
y a de l’anama à reste lâvièi'c estoienl coupées, l’on pourroilvenii- 
de la mer du su en celle dora, et par ainsy l’on accouivii-oit le 
chemin de jdus de quinze cents lieues ; et depuis Punuma jusques 
au destroil de Magellan, ce serait une isle, et de Panama jusques 
aux Terres neeufes une autre isle, de sorte que toute l’Amérique 
scroit en deux islcs. » Le percement «le l’istlime américain so 
trouve ainsi formellement indiqué dans ce récit du seizième 
siècle, et ses conséquences écouoinitiucs clairement eulreviies 
dès celle époque lointaine. 

Le dix-septième siècle laisse dans l’onilire l’idée d’un canal 
interocéanique; et ce ii’est que vers la (In du dix-huîtième, 
en 1778, que .\elson, chargé ]iar le gonveriicmenl anglais de re¬ 
connaître le passage par le Nicaragua et de conquérir en même 
temps le pays, s’avance [«ai- le tleiive San Juan jus(]u’au lac. Vaincu 
par la résistance oidniàlre du fort San Carlos cl par la inalailie 
(jui vient décimer ses hommes, le futur vainqneui- de Trafalgar 
s«î voit foi’cé de rebrousser chemin, après des pertes sensibles. 
En 1780, deux ingénieurs, l’un français, iVlartin de la Bastide, 
l’autre es|iagnol, tlon Manoel Ciulistro, sont envoyés [)ar 
Charles Ml pour reconnaître l’isthme de Panama. I.n 
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Hiimliokll, après un examen attentif, conseille la traversée par le 
Uaricn, appuyant son choix sur l’existence <ruhe (iépression de la 
Cordillère, En 1814, les Cortès espagnoles ordonnent au vice-roi 
de la Kouvellc-Espagnc d’étudier un tracé par risllinie de Tehuau- 
tepec; en 1821, le généra! Orhegoso exécute un levé de la ligne, 
et en 1842, sous la présidence du général Santa-Anna, don José 
de Garay reprend ces études, après avoir ohlemi la coiicessiou 
du canal. Son fils, M. Francesco de Garay, viendra plaider, de¬ 
vant le Congrès de 1879, la cause du passage mexicain. 

En 1844, notre compatriote G a relia, ingénieur *les mines, 
fournit, le premier, des données exactes sur !a topographie de 
l’isthme de Panama, qu'avait condamué Iluinholdl : « H paraît, 
disait l’illustre savant, à la suite de son exploration de 1804, 
d’après l’ensernhle des renseignements que j’ai pu me procurer à 
Cartiiagènc et à Guayaquil, (]ue l’on doit abandonner l’espoir 
d’un canal de 7 mètres de profondeur, et de 22 à 28 mètres de 
largeur qui, semblable à une passe ou à un détroit, tiMverserait 
rislhme de Panama de mer en mci‘, cl recevrait les mêmes na¬ 
vires qui font voile de rKiiropc aux Grandes Indes. L’élévation 
du terrain forcera l’ingénieur à avoir recours soit à des galeries 

souterraines, soi tan svstèine des écluses... Dans le cas où le canal 

«1 

serait creusé, il est probable que le plus grand nom lire des vais¬ 
seaux, craignant les retards causés par des écluses trop multi¬ 
pliées, continueraient leurs voyages autour du caf) de Bonne- 
Espérance. » Garella avait rapporté de son expédition toutes les 
données nécessaires potir la construction, soit d'un canal, soit 
d'un chemin de fer; la Compagnie qui avait fait les frais de re¬ 
cherches se prononça pour la voie ferrée, mais elle laissa périmer 
la concession, et fut remplacée par la Société américaine qui a 
construit la ligne actuelle de Colon à Panama. 

A partir de 1850, les ex[>loralions se continuent satis rchiche 
à travers les différents passages de l'isthme, en particulier dans 
cette région mystérieuse du Darien, ;ï laquelle élait attaché (e 
grand nom de llum]»oldt. Chaque explorateur ra[)portc le fruit 
de ses recherches, qui vient grossir le dossier d’examen du futur 
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caiiïil intcroccîuiiiine. ICn iSriO, le gcnci'al ilii génie américain 
Üarnai-d est chargé par son goiivernorncnl crélndier le passage 
par ristlinie de Tehnanlcpcc, et rapporte un avis <lél‘avoral)le. 
Sqiilers, Trautwiiie et Jctler étudient le Honduras, et s’opposent 
également à tout ju'ojet de traversée dans cette direction. Cliilds 
et Fay adoptent le iNicaragna, exploré encore par Félix Belly et 
ringénieiir américain Crossmann (I). Fn 18i.i3, Lanc et Ivennisch 
explorent le Darien, cl après eux, nombre de savants dont 
les i‘echerches ont, j>our fpicbjues-niis, Fissuc la plus tra- 
gi(|ne. C’est ainsi (|ue, aux environs du Savannah, périssent 
Faterson et ses coinjtagnons écossais. Dix-sept des explorateurs 
([ui avaient suivi Straiii succombent de privations et de fatigues 
dans le Darien ; Strain meurt exténué en abordantaux Ftals-Unis. 
Les Indiens massacrent rexpédilion Prévost, et Gisboiaie est 
forcé de reculer devant l’attitude menaçante des indigènes. Déjà 
Crossmann s’etaitnoyé en x'oulanl franebir la barre de Grcytown, 
au début meme de son expédition dans le Nicaragua. Le mar¬ 
tyrologe de l'isllune américain comjjtait donc, avant la décision 
du Congrès de Paris et la deiaiière expédition de M.M. Wyse cl 
Heclus, de nomlii'cuses victimes. Le Darien avait été le grand 
objectif de tons ces coui'ageux pionniers dont la science conser¬ 
vera les noms, malgré l’insuccès final de leurs aventureuses re- 
cherebes. Ne disait-on pas que dans celle région, privilégiée 
entre loides, les deux grands lleiives, FAtralo <ln côté du Paci¬ 
fique, la Tuyra du coté de rAllantiqiic, n’étaient séparés en 
un certain point que de quelques lieues, cl que même, d’après 
le témoignage des Indiens, « on jiouvail, en jiorlant ]>endant une 
lieure sa barcpie sur le dos, aller iPune mer à l’antre. » 

Avant (ral)order la phase véritablement sérieuse des travaux 
«rexploration <pii devaient condiiii-e au vote du Congi-ès de 1879, 
nous tie pouvons manquer de mentionner un des épisodes les 
plus curieux de riiistoire rélrosjiectivc du canal interocéanique, le 
|»roJel de ti’aversée de l’isthme de Nicaj-agua par le prince Louis- 


(l) Cotiÿrès iniernatiotiat tVétudes^ — Xotice fiistorique (C* llGrizJ, 








Fig. 10. — Pay&ago de de ristlmic de Panama* (D’après luic plioiograpliie.) 



















































































































































T 
































LE f:\N.\L INTEROCÉANIQL’E DE PANAMA. 


EiS 


Naiioléoa Bonaparte, tleveini quelques années plus lard reiii|ie- 
rcur Napoléon 111. Dans la conférence qu’il iU, en novetn- 
hrc 1879, à la salle «lu boulevard des Capucines, M. de Lessc|is 
raconta que le prince, alors prisonnier à llain, avait clierché et 
trouvé le iiioveu de se faire «loiiner la concession du canal inlcro- 
céanique, (jni dcA^ail porterie noni de «canal Napoléon ». Pour 
ce travail, le prince avait été aidé dans sa prison par un oflicier de 
inai'i ne, M. Doré , capitaine de vaisseau, et avait envoyé sur les 
lieux d’autres personnes pour prendre de plus amples ren¬ 
seignements. Lorscpi’il eut rédigé son projet, Louis-Napoléon 
écrivit à M. Tliiers pour lut deinauder de le faire sortir de llani, 
« ue voulant plus s’occuper de politique >», atiii de se rendre en 
Angleterre où il avait organisé une Compagnie. AL Thiers, mi¬ 
nistre à cette époque, ue répondit pas. Sur ces entrefaites, le 
prince s’échappa de Nam. D’Angleterre, il allait partir pour le 
Nicaragua, lorstjue les événements de 1848 survinrent, et eurent 
pour lui les consétjucnces historiques que Ton sait. Nous livrons 
jtar la même occasion cet épisode aux rélleNions de ceux qui ajou¬ 
tent une foi si grande aux lois « imtmiablcs» de riiisloire. 

En 1870, le gouvernement des Etats-Unis, prenant une initia¬ 
tive que l’on ne saurait trop admirer, déci«le la formation d’une 
Cotnpagnie d’ingénieurs, astronomes et marins, auxquels serait 
confiée la tache de dresser la toiiographie exacte de l’isthme, 
tâche ardue entre toutes, lorsque l’on considère l’aspect supei- 
ficicl du terrain sur lequel on doit opérer, enseveli sous une 
épaisse couche marécageuse ou recouvert [lar d'impénétrables 
forêts vierges, offrant comme unique ressource à rexplorateur 
<|ue!qucs misérables cabanes adossées à d’étranges végétations 
tropicales (fig. 10) ou de rares villages indigènes de peu d’im¬ 
portance (fig. 11). Le commodore SliulTeld étudie le passage de 
Tebuantepcc ; les conunanders Hatüeld et Luil, celui de Nica¬ 
ragua, poussant au besoin, comme le fit Luil, jus(]u’à Panama; 
le Darien et une faible partie du Cauca (Colombie) sont explorés 
par le commander Setfridge et le lieutenant Collins. Ces explo¬ 
rations, qui durèrent trois années, donnèrent naissance à une 
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sf'i’io ilo projets très soigtiousoinent dressés, mais cpii laissaient 
entre eux des lacunes sensibles, principalenieiit dans la partie de 
l'isltmiü <]ni devait pins tard recevoir le canal tiétinitif. L’année 
suivante, le (congrès des sciences géograpliiijnes d'Anvers prend 
en considération un jtrnjet de traversée fuir le iJarien de M. de 
Gogorza, einprnntanl les conrs de la Tn\ra, de TAti’ato et de son 
afllnent le (ùnjuirri, pi'ojet (jiii l'ut également recommandé par le 
Congrès tenu aux Tuileries (mi iHTb. (ic t’nl à cette l■éunion, on la 
(jiieslion du canal se posait devant un auditoire cnni|tél('nl, sous 
l'impression du succès toujours gi*andissant de Suez, (jne la réso¬ 
lution suivante fut prise, sur l’initiative de iM. de Lesseps : « la* 
Congrès expi'inie le vom que les gouvernemetits intéressés à l’ou- 
verlui'e d’un canal inlci'océaniqne en poursuivent les éludes avec 
le pins d’activité possible et s’atlacbeut aux tracés qui présentent 
à la navigation ies plus fjrandm /acilüés d^aacs el di' navtgaiion, »> 
Cette dernièi'C i‘cconimandalioii condainnail en principe la 
grande majorité, j>our ne fiasdii'e la totalité des projets exjtosés, 
exigeant tous des écluses iionibreiiscs. dont rineonvénienl ca¬ 
pital avait déjà été signalé par llimiboblt. 

Le vœu du Congrès géographique de l<S7ii amenait bientôt, 
grâce à l’initiative de la Comniission de tléograjdiie conimei-- 
ciale et de la Société de Géographie réunies, la constiUition 
d’un Comité français d’éludes pom- le percement d’nn canal in- 
Icrocéaniquc américain. M. de l^essefis fut nommé président 
(lu comité, avec MM. le vioe-amii*al de La Koncière Le Aonry 
et i\leuraiul, comme vice-présidents. Les membres, an noitilire 
de neuf, étaient MM. ïlaubrée, directeur de ri>cole des Mines, 
Levasseur et Delcsse (de rinsliliit), Coucher de Garcil, Malle- 
Jirun, Cotard, Maiinoir et Hertz. M. Itioiine, qui succomba 
dejmis dans un de ses voyages à t’islbine, était secrétaire de la 
Coin mission, à la(|uellc s’adjoignirent M.M. Georges Perin, de 
Watteville, Herpin, Itauzats, ingénieur de la (jomjiagnie de 
Suez, Gantliioi et Cafdtalne. A peine ce (^omile l'tait-il constitue 
qu’une Société civile (tour les exfdoratioiis se lormait sous les 
auspices de M. le général Tiirr, (pie nous retrouvons anjour- 
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crhui à la lètc de l’entreprise de [lercctnent de rislhme de 
Corinthe, et de M. L. IS. B.-Wyse, l’auteur, avec M. .\rmand 
Reclus, du tracé actuel du canal. Il nous faut ici citer tous les 

r 

noms; rœuvrc louche à son accomjilissemeut, elle sort du do¬ 
maine de riiistoire pour entrer dans celui de la réalisation, et 
nous avons à relater les lahoriciises démarches qui ont précédé 
la mise en activité d’un travail que la France a bien le droit de 
revendiquer et d’inscrire au nombre de ses plus grandes et plus 
profitables victoires. 

ïu’expédition décidée par la Société et composée de .M.M. Wyse, 
Reclus, Bixio, ofdcier d’ordonnance de S. M. le roi d’Italie, 
(ierster, Brooks, de Lacliarine et Musso, explora les divers pas¬ 
sages du Darien, la voie Tuyra-Acanli, rislhme de San Blas et 
l'isthme de Panama. Toutes les vallées du versant méridional de 
la Cordillère furent reconnues, depuis le golfe de San Miguel 
jusqu’à Panama. Au cours du voyage, MM. Bixio, Brooks et 
.Musso siiccomhèrenl glorieusement à la tâche : ils furent rem¬ 
placés dans la seconde période du travail par MM. Verhrugghe 
et Sosa. L’expédilion terminée, MM. Wyse et Heelus rapportè¬ 
rent au Comité français d’étude tous les documents nécessaires 

« 

pour soumettre la question à un Congrès international que 
M. de Lesseps ne larda pas à provoquer, et qui devait, comme 
nous le savons, résoudre la question tout en faveur des derniers 
explorateurs. 

Le Congrès s’ouvrit le l.o mai 1879, à l’iiôtel de la Société de 
géographie. Chaque nation avait tenu à honneur d’y envoyer ses 
illustrations les [dus célehres, ingénieurs, économistes, iiaviga- 
teurs. Cinq commissions furent formées pour l’examen détaillé 
des divers projets, aux points de vue de la statistique, de l’éco¬ 
nomie commerciale, de la navigalîon, de la conslriiction et des 
voies et moyens. MM. Ed.Charton, MariusFonlane, Levasseur, Si¬ 
monin, i)upi]y de Lôme, Flachat, Foiicher de Careil, Georges 
Périn, Cérésole, d’Ilane-Steenhuyse, Cristoforo IVegri, Cotard, 
Daubrée, Dauzats. Delessc, llawksliaw, Ruelle, Selfridge, ap- 
[tortaient le concours de leurs diverses aptitudes à ces dis- 
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eussions mémorables. Ibirtiii les |iIijs eonipélruits dans la ques- 
tiori tocliniqiic de Iraverséc de l'isilime : MM. Convreux, l'entre- 
prencur du canal de Sue», des travaux de réfïularisation du 
Danube, du portd’Auv('i-s; Louis l•'avl■e, le regretté eutrepreueur 
du tunnel tlu (îottiard ; Dariiid Lolladun, le savant pbvsicien 
génevois, à qui l’on doit rinstallatirm des machines à air eoin- 
prime des souferi'ains des AIj>es; Lavalley, l'entrepreneur des 
dragages du canal de Suez; Itirks, ingénieur en clief du Wa- 
terslaat de Mol lande; Voisin, ancien directeui* générai des tra- 
vaux de Suez, etc., etc... lne telle assemblée. Hliremenf con¬ 


sultée par M. de Lesse|>s, pouvait à bon 
comiTie un triiiunal jugeant sans ajqicl. 


droit èti'c consiilérée 


§2. — Les cinq grands passages de l’isthme américain : Tehuante- 
pec, Nicaragua, Panama, San Blas, le Darien. — La seconde vic¬ 
toire de M, de Lesseps. 


Suivons, du iNoj-d nu Sud, la cai-te de l'isthme, sur lauutdh' 


nous avons rnarqui' distinctement (es eiiuj tracés pi‘inci[)aux 
(lig, 17). >'ous voyons tout d'altord au Noi'd. à la base de la grande 
cortje mexicairjé, le canal par l’isllimc de Tehuantcpec. Sa lon- 
gucur est de 240 kilonicircs; la durée du pa.ssage sera de douze 
jours, cl sur son [larcours devront cire installées cent vingt 
écluses. Impossible do tracci' un canal à niveau. — Plus bas, 
voici le canal de A7tv/?v/yf/ff, em)U'unfani le lac du même nom. 
d'une longueur de 202 kilomètres, néeessitant une durée (h* 
quatre jours et demi pour le jeissagc, avec dix-sejit écluses. Ini- 
[) 0 ssible également de songci’à un canal à niveau. •— Dans le 
)dus mince élranglement de la [)rcsi|«j’île. là où tons les yeux so 
portent de prime abord, lorsque l’on songe à séparer les deux con- 
linonls, à trancher cette soudure (jni relient ensemble les deux 
Améritjues jumelles, deux ti'acés, par l istbme de Paiinmn ou 
rislbme de S<fn lUm. Tous deux otVreiil tes comlitioiis neces¬ 
saires pour un canal à niveau, sans éclu.ses; jiour tous deux, la 
durée du passage est l'éduite à un joui' ; la longueur par Panama 
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sera de 73 kilomètres, celle par San Blas de 53 kilomètres; mais 
rétablissement du canal de San lilas nécessitera un tunnel iné¬ 
vitable de IG kilomètres de longueur, tandis cpie le canal de Pa¬ 
nama traversera le massif montagneux par une gigantesque 
trancliée. — Eu (in, tracé inférieur du IJurivu par l'.dPw/o et le 
Najjipi, de 200 kilomètres, dont 4 kilomètres en tunnel, exigeant 
deux écluses et une traversée de trois jours. 

Pourcescinq tra^ersées de ristlime, la Commission Icclvniquo 
nommée par le Congrès n’eut pas à étudier moins de i|uaturzc 
Tu-ojets de canal, la plupart à écluses. L’isthme de Tehuantepec 
ne donna lieu qu’à un seul projet : un canal à écluses dont le dé- 
velo|q>ement, dressé par M. le capitaine Shufï’cldt et M. l’ingé¬ 
nieur Eueiites, avait été modilié par le rapporteur, M. de Garay. 
— Le passage de Nicaragua donna naissance à quatre projets : 
le premier de M.M. Lull et-Menocal, les trois autr'cs de .MM. Blaii- 
chet, le regretté collaborateur (le MM. Couvreu.v et Hersent, dé¬ 
cédé depuis sur les travaux mêmes, Mainfroy et Beliy, M. Main- 
i'roy avait dirigé personnellement les éludes de nivellement 
exécutées pour le compte de la Société organisée en 18oB par 
Tliomé de Gamoiid. — Trois projets de traversée de risllnne de 
Panama furent présentés par MM. Lull et Menocal (canal à 
écluses), Wyse et Bec!us (canal à niveau) ; le troisième projet re¬ 
posait sur la création d'un lac artiikiel servant à l’ali met» talion 
d’un canal à écluses. — .M.M. Wvse et Beclus, et subsidiairement 
.\L Ivclley, présentèrent un projet de canal à niveau par San 
lilas, — La pat'tie méridionale de ristlime du Darieu donna lieu 
à trois tracés, dont un à écluses <le AL l’ingénieur Ccllcr, par 
i’Atralo et la Tuyra, et deux à niveau : le premier de M.M. Wyse 
et Beclus, du golfe d’Acanli à la Tuyra ; le second de M. de Puydt, 
(le Porto-l']scondi(.lo à la Tuyra. Les deux derniers passages de 
l’isthme parr/tïm/oet \q Napipi^ avec déboucliés dans la baie 
Chiri-Cliiri, sur le Paciti([ue, se seraient etï'ectués, soit par un 
canal à niveau, soit par un canal ù écluses, tous deux jiréseiités 
par AL le commandant Selfridge, 

.4vant de procéder à l’examen de ces quatorze projets, ta 
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CoÊiiniissioti tociiiiiijUL*, :i !ut|uc]!e iiicoinlmil le g!o[’lfii.\ maruial 
dé faire un elioix définitif, posa les liascs géiiéfales sur les«|uelles 
serait installé le nouveau canal mai'itirne, — l-C canal iuter- 
océani(|uc, à rexeinple du canal de Suez, tlevall être à une seule 
voie, avec garages de ilistauce en distance pour les croisements 
des navires. La largeur du canal à la liase sérail de 'l'I mètres, 



Fi”;. 12. — Profil ilu cûnal interocéanique dans les terres. 


avec 8“,;;)0 de profondeur comptée en conli'c-lias du niveau des 
plus Lasses eaii.v dans le canal, afin d’offrir une marge suffi¬ 
sante pour les envasements qui ne pourront niamjner de se pro¬ 
duire, et qu’il convient de n’enlever que périodiquement : la 
largeur à la ligne d'ean sera d’environ 5(> mèti’cs. Les talus, 
convenablement inclinés suivant la tenue des roches, se proion- 



Fi^. l'L —Prafll du canal îiiterocéaiiîquc dans lus cûclies. 


geront jusqu’à 2 mètres au-dessus du niveau de l’eau, et seront 
surmontés d'une banquette de 2 mètres de largeur. — Dans les 
traversées du canal en roclie dure, les parois latérales de la cu¬ 
vette présenteront une inclinaison se rapprochant de la verticale, 
et pourront être protégées, à la hauteur de la ligne d eau, par 
une défense en charpenle destinée à éviter tout frottement des 
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navires coiilre ies roches. A une hauleut- (Je '2 inolres au-dessus do 
la ligne d’eau, le talus sera inlei'roiupu par une liainptette. — Les 
ffaraffes seront étahlis de 10 on 10 kilomètres dans les terrains 

c " 

ordinaires, et, on raison de la tuoindre vitesse ([uc devi-ont 



Fîg* 14. ^— G*iit lïu t^anal jnte^ocâ^lnk|llC flaus Jos lorros. 


adopter les navires dans le canal en l'oches dures, ils seront 
distancés, dans cette jtaidie spéciale de la traversée, de o à 0 ki¬ 
lomètres seuletnent. Ces garages n’existeront ([ne d’un seul C('dé 



Fig. 15*— Gare du canal înieroccanîrjuc dans les ruelles. 


du canal, sur f>00 mètres de longueur. I^a série de jn’oUls (lig. \ 2 
à 16) montre les sections du canal dans ses diverses parties, en 
roches tendres et dui-es, dans les garages ol dans les chenaux 



Fig. — Chenaux du canal Intemccanique en nier. 


qui devront être creusés en mer pour alleindre les londs do 
9 mètres. Le rayon iiilniinuin des courbes du tracé sera (ixé 
à 2,000 mètres. 

Chacun des projets présentés au Congrès devait ]>asser au 
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cribio (ic ces exigoticcs lecliniifues, et nous verrons rejcler [ilu- 
sieurs d’eiilre eux [lour n’avoir poitit salisfait à telle ou telle des 
conditions de ce |<roe:)'ainnie parlaitenient jusiilié. Prenons, par 
exemple, la fixation dn iniiiiinum des courbes du canal in¬ 
terocéanique à 2,U0(.) inètrcs, et repi'ésentoiis-nous un de nos 
navires de fort tonnage, nicsitraiit parfois une longueur de I iO mè¬ 
tres, de la poupe à la proue ; il serait certainement impossible 
de le faire évoluer avec sa marebe normale, si on voulait le eon- 
traimlre à suivre tous les |»Iis et rcjdis, à s’engagei' dans les 
méandres étroits et resserrés d’un canal étaldi avec des courbes 

de faible ravon. Mais au-dessus de toutes ces considérations. 

^ 1 

comme la pieri'e angulaire <le ces solennelles discussions, s'éle¬ 
vait la question capitale (pii a été déliiiitivcmcnl tranchée par te 
Congrès, la lutte entre le canal à écluses et le canal à niveau, 
l'ésolue, disons-le tout de suite, en faveur de ce dernier système. 
Panama, coiniiie Suez, sei'a un canal à niveau, iCofiVant sur 
toute ta longueur de sa traversée aucun obstacle artificiel ; ne 
forçant point les navires ipii emprunteront son Ht, à faire, de¬ 
vant cbaque porte d’écluse, de longues et inévitables stations, 
ne jiartageaiit pas une traversée en une sétâe de voyages dis¬ 
tincts: 17 à Nicaragua, liO à Teluiaiilepec I 

Sc représeute-t-on bien ce ([u’esl la Iravei'sée d’nn canal à 
écluses, de ipielles longueurs, de quelles pertes de temps irrépa¬ 
rables ces voyages sc trouvenl grevés, I^renoiis, jiar exemple, ce 
([ui sc liasse dans nos canaux tluviaux. La durée du passage d’une 
écluse |>ar un haleau n’y dépasse jamais vingt minutes ; mais, en 
dehors de l'éclusage projircmeut dit, il faut songer aux iiom- 
breuscs manœuvres, aux causes tle relard multiples, jdus ou moins 
accidcnteiles, qui augineuleiit de beaucoup le temps consacré 
efl’ectivcmeiit par les bateaux à celte opération. On admet en 
général que le passage d’une écluse équivaut à une marche d’en¬ 
viron 2 kilomètres, c'est-à-dire que deux canaux, Tuii de 100 ki¬ 
lomètres sans écluses, l’autre de Oü kilomètres avec vingt écluses, 
seront équivalents pour les transports, coin me temps et comme 
prix du frét, les vingt écluses du second compensant réconomie 
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«le [larcoiirs de iO kilotiiètres «jiril préseiile sur le jtreinier. 
Telle est ro|dtiion émise par l’un «le nos ingénieurs les [ilustlis- 
tingucs, M. ringéiiicui- en chef Flamant, dans le raitport «in’il 
adressa à M. «le Freycinet sur le projet «ré'tablisscnienl du canal 
«les houillères du Nord. S'il en est ainsi )>oijr un canal lluvial, 
«juc serait-ce pour un canal maritime, obligé de satisfaire à un 
transit inimé<lin(, voyant les navires l’ra[)per à la porte de ses 
écluses, réclamant irn]iéi'iensettient réconomic de temps, donc 
lie dépenses, «jui leur a été promise en reloui- de leur passage 
par la route nouvelle ! 

Nous ferons ressortir encore mieux rimpossihüîté d'admettre 
le système à écluses en établissant sim|ilement le devis du temps 
nécessaire au libre jiassage «bun nombi'e donné de navires dans 
les eaux du canal. Le tonnage total prévu pour le eanal inter- 
océatiit|üc étant fixé, par des calculs ijue nous examinerons plus 
loin, à 0 millions de tonnes, et le tou nage moyeti des navires, 
basé sur celui de Suez, à 2tlo0 tonnes (!', oi» voitijiie tliéoriipie- 
rneiil il faudrait, pour obtenir ce m«)nveinent annuel, que huit 
navii’cs se présentassent eliaque Jour pour passer le canal. Il 
serait toutefois absolument imprudent traccejitei' cette moyeime 
du passage de finit navires, résultant liu siirqdo partage du tou- 
nage annuel par le nombre, de jours de service du canal. i„es 
gi-aruls écliauges s’ctïécluenf, en elt'ct, à des époques déter¬ 
minées. .V Suez, la campagne active va de seplernhi'e en avril ; 
au eanal interocéanique, on suppose avec raison qu'elle aura 
lien à la saison des blés, qui nécessitera le passage joui'tiaüer 
moyen de seize à vingl-qiiatre navires, rcprésentanl un mon- 
vcmcnl commercial, {lendani cette jiérîode, d’un million de 
tonnes. Il faut en outre prévoir, comme cela se passe à Suez, un 
état de mer arrêtanl souvent les navires un, deux ou trois Jours 
au large, el les conduisant à se fu'éscnter en flotte à renti-ée du 
passage. Ce ne sera donc |diis vingl-qiiatre, mais einquante na¬ 
vires et plus «lui devi-ont transiter en un seul jour, ce (pie ne 

(I) En IH70, Iq tonnage TTiûyfiil <103 navires traiü^iiant par Suez était de I3i!) tonnes; 
il a été, en de 2,(K.!d tonnes. 
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pourrail janiais inii’iiicürt! un canal à échisüs. « L’cxjiéfience Jes 
inana-iivres de j^arafre dans le canal de Suez —■ disait M. Marins 
Konlanc dans son rapitorl lu eu séance générale dn Congrès, au 
notti de la première Comniissiou — me; i>ertnet de dire qu’une 
seule écluse d’un navire, augmentée du temps d'a|iprocl>e et du 
(empsde dé|>art, demanderait deux heures, une heure au iiiiiii- 
mnru. Cn cousétjuenee, une seule écluse, dans un canal mari¬ 
time, en supposant nu travail constant de jour et de nuit, limi¬ 
terait fatalement à douze ou vingt-quatre, au maximum, le 
nomhre des navires à faii'c transiter, chitfre insuflisanl [tour sa¬ 
tisfaire à un transit rapide. » 

Les quelques considérations que nous venons d’exposer font 
déjà prévoir les résolutions du Congrès, touchant le système de 
canal à adopter. Comme Suez, le canal de Ihinauia sera un 
canal à niveau, un vérilaltle « liosphore artiticicl » ,à larges în- 
tlcxions, dans le([uel les navires dn plus haut loiiuage, les cui¬ 
rassés du [tlus haut rang, ponrronL évoluer liltremenl. Déjà, vers 
la lin tle I8ti0, après rinuiiguralioti du [tassage de Suez, .M. de Les- 
se[is [lorlait [tar anlici|tali(>n ce jugement ([iic les événements de- 
valent pleinement ratilier : « lÀn Lgy[ile, de[iuis les lenips histo¬ 
riques les plus reculés, on n’avail songé qu'à un canal intérieur, 
flu Nil à la mer lloiige, el non à nu canal maritime sans écluses 
entre les deux mers... Les anciens [irojels, y eonqtris celui de 
M. Lepère, se servaient tle rcau du Nil pour la navigation dn 

canal entre les deux mers, d’Alexandrie à Suez, au nioven tle 

« ‘ «• 

prises tl’ean cl ti'écluses. C’éiait une erreur, et c’est cc t[ni fait 
([lie les projets amét'icains, [tour le percement de ristlime tle ï*a- 
nama, ne ponia'ont jias réussir, tant tfn’ott n’aura pas trouvé le 
moyen de cuiqter siui[tlemeiit ristlime d’un Çcéan à l’aulre. 
.lamais, en essayant d’amener l’ean d’tin tlenve à la mer, on ne 
[tarviendru à faire un canal maritime. D’ailleui'S, [tonr nn par- 
etmrs ipii ahrégera les voyages tle trois mille lieues, il viendra 
nécessaircruent uucé|tot[ue où l'oii [lourra voir transiler cent lià- 
timents dans une jotirnée. Le [tassage [lour chaque écluse exigera 
au moins une demi-heure par navire. I>e plus, les écluses doivent 
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rtrc réptirées, (roù îles cliôinages forcés, une grande consonrma- 
tioii ireau, et pas de certitude absolue de ne [las en iiiaiiquer. » 
Si celle sage observation du créateur du canal de Suez eùl été 
écoutée, combien de projets savatnnient étudies, combien d’ex¬ 
plorations périlleuses, dont li's sciences géograpbiques ont quatid 
même recueilli les fruits, eussent été aliandonnés de prime abord ! 
Si les ctï'orts de ces savants explorateurs, dispersés sur toute la 
longueur de rislhme, de Tehuantepec à l'Atralo, se fussent tous 
diidgés vers le passage à niveau naturellement iiidiipié entre 
Colon et Panama, l’isthme américain serait penl-éti-e aujourd'hui 
perfoi’é, et la ceinture du monde complèlenient dénouée ! 

Des eonsidéi'alioiis d’iiii ordi'c tout aussi général que la dis¬ 
tinction que nous venons d’établir entre les deux systèmes de 
canaux à écluses ou à niveau, devaient venir s’o[qK>ser à l’adop¬ 
tion de tonte une famille île [irojels, en confirmant encore le 
choix du canal actuel de Panama. Mul n'ignore que l’Amérique 
centrale, qui n’est, à protu'cment parler, que le prolongement de 
la Cordillère des Andes vers les haul.s plateaux du Mexique, est 
nii des centres d’activité volcaiii(|ue les plus étendus du globe ; îl 
Suffit, pour s’en convaincre, d'examiner une carte il<‘ la distii- 
luition gcograpliiqiie des \olcans{l), Li.’S cinq Ctals de (inate- 
mala, San Salvador, Monduras, .Nicaragua cl Costa-llica, renfer- 

a 

ment qnalre-vingt-dcux cratères volcaniques, L’I-Aat de Nica¬ 
ragua, entre autres, sur le territoire duquel se trouve Ir-acé le 
lu'ojel du graml canal à écluses du conimandaul Meiiocall, n’en 
compte pas moins de vingt-quatre, dont |dnsieiirs en activité. Le 
volcan Consfiqiiiita, lors de sa dernière éru|itiou de ISilü, cou¬ 
vrit le pays de scories à une distance de 180 kilomètres ; le riVyo, 
liant de ilOOO mètres, est loujour.s en activité, comme celui de 
hfs Pilas. Ce lac de Nicaragua est lui-même parsemé de nom- 
lireuses îles à eoiics volcaniques, ci'alères et lacs cratéi'ifjues ; 
deux de ces îles, Mamleira et Omotepe, sont en activité volca¬ 
nique. Le Monlû-Planco mesure düTS mètres d’altitude; le Sa?i 

(n r.ai-te de distribution géographiqne des volcans, annexée à l’ouvage les Volcans 
et les tremblements de terre, par E. Fuchs. (liiblîotl)è(|ue scientifit|UO internationale.) 
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Mifjml a vomi, ilans sa clonijorc ôni[ili(ni, imo |ilaîiio <lo tave 
de 40 kilomètres sur ({iiinze; VIzolco^ ilcpuis sou soulèvement 
de 1793, continue toujours à élever son cratère; les volcans ju¬ 
meaux de VÀqna et du b'tmjo jnesiirinit ilfiO cd 4^08 mètres de 
iiauteur; le dernier de ces deux volcans, le [’uejjîo, a l’ait érup¬ 
tion le 29 juin 1889, couvrant la pkiîne de scs scories, La tdiaîno 
volcanique fie rAmcri(|ue Centrale, qui s’étend entre le 10® et 
le 8* degré de latitude Nord, a pour dertiicr témoin, sur la fi'on- 
tièi'C nord de TKlat de Panama, le Chirhpii^ depuis longtemps 
complètement éteint; l’activité volcanique ne reparaît |dus (ju’à 



tjuito. L’Klatde Panania, seul de l’isthme américain, est cxem[d 
de phénomènes volcani(|UCS, comme le montre la carte (tig. 18), 
sur laquelle nous avons Iracé les deux régions soumises, soit aux 
phénomènes directs des crujdions, soit aux jdiénomèncs secon¬ 
daires des tremblements de terre. 

Ces jdiénomèiies volcaniques ont laissé sur plusieurs points de 
risllime tics traces irrécusahics de leur intensité, La capitale de 
Guatemala a dù se déplacer à la suite de ces moiivciïients sou¬ 
terrains; la ville de Granada, tout près du lac de Nicai'agiia, est 
en riiiims prnir la même cause. Ce n'est donc pas sans raison 
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fjup M. hiuilirêi*, jiivsidf'nl de rAcadéinie des scictices, et ajirès 
lui M. Iluyssen, insjiecteiir général des mines en Alleniiigne. 
signalaiciU an (longrès intcriialional le rôle <lcs volcans dans ii: 
elioîx d’iin passage fie l’isthme. Pins <Mieore (ju'iin passage à 
niveau, les canaux à écluses devaienl éti'e atteints par les se¬ 
cousses \o!cani(jucs, les écluses eiuinitnnagécs, la navigation in¬ 
terrompue, pendant un Lcinps pinson moins long, le comnierce 
international menacé de pcites irrc[)aral)les. 

Kn dehors des considérations spéciales, telles fjue la situa¬ 
tion géographique pour le Tehuantepec. t’incerlitnde de reui- 
liouchure des tleuves du Daiden pour le tracé intérieur par 
l'Atrato, h; long souterrain de Hi kilotnètres (pi'exige l'altitude 
fies tlordillèros dans le tracé de San Blas, ta (’onunission technifjne 
du Congrès s’inspii-a décos deux considérations principales, phé- 
notnènes volciiniipies et incoiivénienls des éclusfîs, |ionr reinlre la 
déliliéi'ation (pii |iroposait le li'acé délinilir par risllimi* d(’ l’a- 
nama. « La Commission (eclini([ne — conclut le rajipindenr, 
> 1 . Voisin-Iley, — se plaçant an point de vue pour kupiel elle a 
été insliluée,est d’avis (pie le canal interocéaiiiipic devra être di¬ 
rigé du golfe di‘ Limon à la liate dt* Panama, et elle recommande 
spécialement rélaldissement d'un canal niarilime à tiiveatf 
dans cette direction. » C’est sur cette conclusion t[ne fut hasée 
la proposilioii soumise au vole des nicmljres du Congrès, et ([ui 
résume le travail entier de cette Assemldée à jamais mémorahie : 
« Le Congrès estime (pie le |•ercemenl d'iin canal interocéani- 
(p>e à niveau constant, si désiraldo dans l’inlérét du comnierce 
et de la navigation, est possible; et que ce canal maritime, jiour 
répondre aux facilités indîspensifhles d'accès et d'utilisation (pie 
doitolTrir avant tout un passage de ce genre, doit être dirigé du 
irolfe de Limon à la haie de Panama. » Sur !>S monilires du 
Congrès, 78 acclamèi-ent cette résolnlioii. La route nouvelle 
reliant ri'jiropc aux riches contrées que baigne le Pacifiipie es! 
désormais créée. Le tour du monde par Suez et Panama rem¬ 
placera dans six années la longue et périlleuse traverser accom¬ 
plie pour la première fois au seizième siècle par Magellan. 
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§ :t, — De TAtlantique au Pacifique, — Le chemin de fer de Colon 
à Panama. — Le tracé du canal interocéanique. 


C'est donc désonnais sur cette ré^rion de l'islhine, entre les 
deux l>aies de Union et de Panama, <[ne nous allons concentrer 
nos observations, abandonnanl les routes parcourues antêricu- 
reinent, du -Alexique à la Colombie, par les missions de Tchuan- 
lepcc, du Nicaraf,nia et du Daricn. C’est bien an passage de 
Panama, an col désormais célèlire de la Cnlebra, entamé au¬ 
jourd’hui ]>ar les excavateurs et la dynamite, que (levait ètia* 
tracé ce canal; c’esi là, eji eiîet, que rénornie colonne vertébrale 
de la Cordillèi-e s’abaisse davantage, et que, tm tneme temps 
(|u’ime pins faible largeur, risthine vient offrir encore une alti¬ 
tude reniai‘([uablcment légère. Le col de (iiiyscuyol, entre le lac 
ÎSÎcaragua et le Pacili(pie, n’a, il est vrai, que -iO mètres de hau¬ 
teur au-dessus du niveau moven des mers: mais la distance (h‘ 
côte à côte eiitre San Juan del Norlc, sur la mer des Antilles, cl 
Iliito, sur le Grand Océan, est de 291 kilomètres. Le col de 
Tariffa, dans risthme de Tebnantcpec. prcsenle une allilude de 
mètres; le col de Tiludé, dans le Darieii méridional, s’élève 
à 142 mètres, et celui de Tnlégua, à 14() mètres. Les hantes alti¬ 
tudes, plus de 300 mètres, des cols de rîsthme de San lîlas, dont 
la largeur, de la l>aie de San lilas à remlioncluire du llio liayano, 
sur le Pacifique, n’est (}iie de ijO kilomètres, ont du égalemeiil 
faire rejeter toute idée de traversée inarititno de celte région, 
l’établissemenl d’un canal néeessitant le crenseinent d’nn Innnel 
inévilahle de 15 à 10 kilomètres de longucui', Piinama seul, dans 
la topographie des Cordillères, réunit la donhle condition de 
rélrécissemenl de risthme, faible allilude du col, et, par suite, 
facilité d’élahlissemenl d’un canal à 7 iweau cl d cîei ouvert. 

A la vérité, nous pouvons le dîi'e dès maintenant, les premiers 
projets de m\. W yse et licelns avaient jirévu le percement d’nii 
tunnel au col de la Culetira, que l’on se |u-oposc de traverser 
aujourd’hui [lar une tranchée colossale, I,,es croquis ci-contre 








7i LES AÜLVELLES HOl'TKS lit! (ILCIUE. 

(fig. IO),qtii i‘e|ir('siMitont, à la même échi'lli’, les prolilsdu gratiil 
sonlerrain panamaïen et du tunnel <iu ,Moiit-(leiiis, que nous 
supposerons percés cote à cèle ilans un nièitie niassit’rociieu.x, 
montrent assez (pielles eussent été les proportions gigantesques 
de cet ouvrage, oii l’on eût pu taire enlrei’ l'un de ces immenses 
caravanséiails anglais à 12 ou li étages, liants de id mètres, 
dont bi Nolure nous a donné une si intéressante description (Ij. 



J'i". 1S>. — Le graurl soutniTaîn de Faiiaiîia, lîmjcté par MM. ot Herlns, 

comparé au tumird du ^Ïoiil-Oiiis. 


l^e sommet de rénorme ouverture du col tle la Cuîehra, dans 
le pi'otil proposé, doni nous avons conservé la disposition, n'élail 
pas à moins de Hit mètres an-dessus de ta ligne d'eau, afin de 
permettre le passage des plus forts navii-es. Ce projet, le preniiei’ 
qui eût été eoneii avec ces proportions inusitées, fut ahandouné 
pour di*s Clauses lecltnicpies multiples, et t’on résolut de creuser, 



La S'ai lire (n" 474. ["juillet IKSî). L'ne mnison lix ijuatorze einges à Lonihes. 
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i\ (ravfi s U; col, iino (runolu'e sur foute la liauteur de la tnonla|ïtic. 
Au noinlu-edesargumenfs (fui lirent inefire de col(5 l’ouverture du 
grand souterrain, on allégua les lirouillards intenses qui eussent 
jui se lu’oduire dans la galei ie, j)ar le contact il4*s eaux relative¬ 
ment chaudes du canal avec l'air l'roîd intéi-ieur, hrouillards 
dangei-eux [tour la navigation. Aii-ilessus de ces considérations, 
il est |i]‘oltalde (fiie la (loimuission, au point de vue inénie du 
travail d'exécution, fueféra l’enleveuK^nt certain de la tranchée 
entière à la constrnctioii ]>rohlémalif|ne d’nne galerie de |iro|ior- 
tions vérilaldenient cyclopéennes. 

Entrons donc résolument dans ristlune. Pour l’explorer dans 
toute sa largeur, nous ne saurions trouver de meilleur guidi* (|ue 
le chemin de fer qui le Irax^erse de Colon on Aspinwal à Panama. 
Après avoir ifuilté Colon, it'te de ligne sur PAlianti(|ue, halte 
sur l’ilede Mnazanillo, à Pcxtrétnilé de ta haie de Limon, la voie 
ferrée traverse le hras de mer ipii sépare l'île de risllitne, et 
s’engage, jtendant un kilomèlrt* environ, dans des plaines liasses 
(d marécageuses peuplées de palétuviers. Un conlrefort de hau¬ 
teurs rougeâtres et stériles sépare ces jircmières [ilaines du grand 
marais de Mindi, ombragé de fiapyrus, de maiigliers, de mance- 
nilliers, de palmiers, le long desifuels grimpent de longues et 
fines fougères. Tonte la luxuriante végétation des tropi<|ues 
étale â MOS yeux scs Sfdendenrs : fleurs aux couleurs cclatautes, 
(cuillages larges et toullus, laissant fdouger dans le marais leurs 

dômes verdovanfs. La voie s'élève sur le liane de collines 

+1 

abruptes; au-dessous coule le Chagres, décrivant une courlie ré¬ 
gulière autour du premier village, Gatun. C’est à Galuii (fue 
les femmes indigènes vous oIVrent la llcur <lel Espiritu Santo, 
orchidée conimuiu' dans les ('nvirous, dont les anthères et le 
pistil se groupent, sur la corolle d'ntie hlanehcitr éclatante, ('n 
forme de colomlic teintée de rose. Afirès le village, la voie Ira- 
v(‘rse h^ Pio (îatiui. et serfiente tantôt entre des collines, tantôt an 
niiHeu de savanes aux végétations arborescentes (tig. 20). Près de 
liiihiü-Soldado, le train s'engage dans une gorge à pic, au fotid 
de la(|uelle coule le Chagres. Cin ti'avei'se ensuite Mainei, Goi'- 
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frona, Malatliin, la gorgft do !'Oljis|to, i'( la locomotive s'arrête 
ati [lied <hi col de la Culebi'a, [tour |ii'etiilre une seconde machine 
(|ui Taidera à gravir la Cordillère. l)ij sommet du col. on aper¬ 
çoit le Rio Grande, et dans le loînlaîn, Pananin ci le Paciliqiu!, 
vers lequel on descend à freins sén és. 

Rien ne saurait reiidre, au dire des voyageurs qui ont li'aversé 
l'istlimc, le senlîinent qui vous envahit jietidanl ce court et mer¬ 
veilleux voyage, dont chaque station rappelle (|uel(|ue souvenir 
grandiose et présage en même temps tout un avenir de dévelop¬ 
pement nouveau. A travers ces mêmes gorges et ces fucnics 
marais, qui hienlot vont être crensés par rexcavateiir et tiivclés 
par les coups de mine, les premiers compagnons de Ralboa se 
sont frayé un périlleux passage; c’est sur rcm|daccmcul de 
Panama que le fameux conquistador entra jusqu’à la ceinture 
dans les eaux du Pacifi([uc, élalant pour la première fois sur celle 
plage aux yeux d’un Européen sa nap]ie indéfinittieuf déroulée, et 
proclama les lerrcset les mers nouvelles propriétés de la coui'onne 
de Castille, «tani que le monde existera et jusqu’au jour du j iige- 
ment dernier ». Chacun sent que ce coin de terre, le [dus inlime 
de ce vaste el riche continent américain, |)OUiTait, à nue êpo(|ue 
lointaine, réaliser la prédiction enthousiasie d’Ampère, dépla¬ 
çant le centre inlellectnel du momie |iour le traiisfioider dans 
r.Ainérique Centrale, au milieu de l’or de Californie, de l'argenl 
(lu .Mcxicpie, des diamants du Rrésil, l’egardanl d’nn côté la 
(dune, de l'autre la vieille Ivnropc, « qui sera le passé, mi [)assé 
vénérable, car c’est d'elle «jue sera venu ce dévc'hqqiomcnt noir- 
veau ». 

Le canal côtoiera le chemin de fer sur prcsipie tout son [uii-- 
cours, em|iriinlanl pour le mouvement de son matériel d’ev- 
ploitation celle voie précieuse ([ui lui apiKU'lera ses machines, 
ses ouvriers, sesvivi’cs. La contrée que traversera le canal, hicn 
qu'elle n’oifre, en aucune façon, les [■essorrrccs des |'ays civilises, 
sera toutefois inpius déserte qu’a Suez. Idi dehors de l’anama, 
([ui a 1-4,(HIP habitants, les pi-încipaux (‘entres de pojmlalion 
sont, sur le versant sud : la (jhori'era, halotants; sur le 
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vcrsiitU nonl : Colon, tèto du clieniin de fer, avec 4,000 habi¬ 
tants ; Cling^res, à roiiibonchurc du tlcuvc, 1,000 habitants, et, à 
10 milles au Nord-I’^sl, sur la cote, Il ■ 

Porto-lîello avec 1,500 haldtaiits. 

Gatun, la Gor^ona et th uccs l'or- 
iiient encore ({uchjues afrgloméi’a- 
tions. Le versant de rAtlantîiiue est 
de beuncou|i le [dus large et le plus 
important. Du col de la Culebra, on 
descend vcrsla mer par la vallée du 
Chagres, qui, encaissé d’abord entre 
les gorges de la Cordillère, traverse 
ensuite les [ylaines marécageuses de 
.^lindi. Le Cano Ouebrado cl le Rio 
Trinidad sur la rivegauclic, le Fri- 
gole Grande et le Rio Gatun sur la 
rive droite, viennent a:ros.sir le lit 

î ^—1» 

du Chagres ; quant aux aftluenls du 
Rio Grande, sur la cote du l’aci- 
li(jue, on peut les considérer comme 
sans importance. 

Nous sommes maintenant assez 
familiarisés avec la topographie et 
l’aspect exlérienr de l’isthme pour 
suivre sur la carte aniiexéc([ig. 21), 
à laquelle nous joignons le plan en 
relief de l’isthme (lig. 22), le tracé 
du canal maritime. .Ayant son point 
de départ dans la partie est de la 
baie de Limon, par la profondeur 
naturelle de 8“,50, il traverse les 
marais de .Mimli et se dirige sur le 

C.' 

Chagres, qu'il atteint, après deux alignements ^(tracés du ca¬ 
nal en ligne droite) aux environs de Gatun, vers le 10® kilo¬ 
mètre, Il SC mai [J tient alors dans le voisinage du fleuve, dont il 
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coupe le cours situieuv en [>lusieiii‘s erulroils; e1, au moyeu de 
sepl alifïneineuts, il arrive à Malacliiti, où il se sépare ilu Clia- 
{rres, qui rernonle vers le nord-est. C'est au-dessus de Matacliiii, 
à Cruees, vers le io® kilcunèlre eu [>arlanl de Colon, (jue sera 
installé le colossal Lnrrage destiné à emniusîasiner les eaux <ln 
Cliagres pendant les gran<les crues, et sur rugencement duquel 
nous reviendrons. Mataeliin est resté tristement célèbre dans la 
légende de la construction meurtrière du clieinin de fei d’As- 
pinwa!. La nostalgie du suicide s’étant emparée dos travailleurs 
chinois, mal nourris, iuan(|uant de tout, ces désespérés descen¬ 
daient, dit-on, en compagnies fuiièbres vers le rivage et se lais¬ 
saient emporter par la marée. Jusiju’à quel point doit-on ajouter 
toi à ces lugubres histoires, et croire ([uo le uom de .^lalacliiii a 
véritableiiieiit pour étymologie « tiie-chiiiois », nous ne sau¬ 
rions le dire; mais, dans tous les cas, la légende (pii, depuis l’a- 
elièvenienl des travaux du chemin de ter, a grandi en liorrenr, 
au point de [uihlieripie « ehafjue travei'sc de la voie recouvrait 
le cadavre d'un travailleur», n’a certainement rien de sérieux. 

Après avoir rpiitlé le Chagrcs. le canal s’engage dans la vallée 
de l’Ohispo, attliient qui descend delaCidehra, traverse le col 
par une tranchée colossale, ejn[>riinlc la vallée du Ilio tîrande 
et déhonche enlin dans le golte «le Ihinama. près des îles Naos et 
l'iamenco, par les tonds de au-dessous des jdus basses 

mers. En résume, le canal aura ti-cizealignements, relié 
courbes dont le rayon minimum est de 2,000 mètres; sa 
giienr totale est de kilomètres. 

Le régime tuvorable des e»Mes, rexcellente situation des eni- 
boueluires du canal, vicnneiil s’ajouter encore aux avantages 
que pi'éseiitcle tracé de la roule maritime par l'auama. Du côté 
de r.Mlaiitiqiie, la gramle baie de Limon, dans la(|uelle débou¬ 
chera le canal, est protüiulc; sa siiperiicie est de du kilomètres 
carrés, dont le tiers environ par des tonds de b mètres, d excel¬ 
lente tonne. Celte magnifique baie est eu dehors du parcoui's 
des ouragans; une seule lois, eu 18(kj, un de ces terribles mé¬ 
téores s'est aiqu’ocbéde la rade, causant des avaries aux naviiTS. 
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iîitn (jiie mal abritée, la rade n’en est pas moins sûre, les alizés 
perdanf toute leur intensité à quelques milles de la cote ; cc- 
pendanf, dans les premiers jours de décembre, lorsque la saison 
sèche s’établit définitivcincnt, elle inaugure son règne par deux 
à trois jours de \io!entes brises du Nord, qui soulèvent une 
grosse mer dans la baie. Sauf à cette époque de l’année, il n’y a 
absolument rien à craindre. Les marées de l’Atlantique sont très 
irrégulières et de peu d’importance. Aux mois d’aoùt et de sep¬ 
tembre, ont lieu les ]ilus fortes marées de vives eaux, dont la 
dénivellation est de 0'“,49, et les [dus fortes marées de mortes 
eaux, ayant une amplitude deO®,H). La dénivellation moyenne 
n’est (|ue de t>“,34 environ (1). 

La côte du l*aci(i<[iie présente des conditions toutes dilférentes. 
Comme on peut s’en rendre compte sur la figure :21, les che¬ 
naux en mer devront être prolongés assez loin pour rencon¬ 
trer les fonds de 8“,o0, tjuc l'on trouve si facilement près de 
Colon. Les marées, presque insensibles dans rAllanlique, attei¬ 
gnent dans le Pacifique une assez grande amplitude, qui est de 
ti“,49 maximum en novembre cl décembre, et 5“,40cn mai et 
juin, l’amplitude moyenne variant de 3”,66 à 4“,30. Cette 
énorme dilférence entre les marées tlu Pacifique et celles de 
l’Atlantique souleva des objections intéressantes, lors de la réu¬ 
nion du Congrès; il fut question d’établir à remboiichure Paci¬ 
fique du canal une porte de marée, pour remédier aux cou¬ 
rants violents (jui devaient se manifester en même temps que 
l’élévation des eaux ; cette idée a, croyons-nous, été abandon¬ 
née depuis le dernier voyage dans l’isthme de la Commission 
des travaux, dont nous examinerons plus loin les études. 

Nous avons parcouru l’isthme extérieurenieiil au point de vue 
du tracé même du canal; il nous reste ii le traverser pour mon¬ 
trer sa constitution intime, sa coupe géologique, pour distinguer 
entre elles les roches dures et les roches tendres, les tranchées 
solides et les marais, les travaux qui seront exécutés à lamine 


fl) Expose (le M. A, Reclus au Cùtujrés mterHaUonal d'èlwies du canat inttr- 

océanique. 
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el ceux qui poni'r'ont être conliés aux godel? des e\cavaleurs et 
des di'n{rues. La traversée de l'anama u’cst, en etrct, nulleiiieiit 
comparaljle à celle de Suez, où nous n’avons vu enlever, à paid 
le mince rognon calcaire du seuil de Chalouf, que des sables et 
des argiles peu compactes; la Coi’dillère présente là son dur 
massif, qiril faudra entamer à la mine sur toute sa largeur, et 
sur utie é|iaisseui’ que tixeroni détinitîvement les sondages eu 
cours d’exécution. 

Dcjjuis le rivage de l’Océan Atlantique jusqu'à lîuhiO'Sol- 
dado{l),au 22'’ kilomètre, on no rencontre que vases, coraux, ar¬ 
giles, terrains de transport, et très rarement des tufs ti-acbyticiues. 
Dans cette première section, on n'aura doue à excaver i[ue des 
roches tendres, — Du 22" au dO' kilouièlre, le tracé du canal 
étant très rapjU'oché du tbahveg du Cluigrcs, on aurad’al)ord à 
creuser dans une couche d’alluvions d'une épaisseur initiimum 
de b mètres; au-dessous on percera en majeure partie des tufs, 
des brèches, oii des conglomérats ti’acli y tiques. En élahlissaiit 

h 

une compensation cnli’e les terres et les roches demi-dui-es, ou 
peut admettre t|iiü le travail se fera encore dans des roches ten¬ 
dres.— Du 30® au 44® kilomètre, la couche d’alluviotis diminue 
d’éj)aisseiir ; elle ne peut [dus être évaluée qu'à 4 ou 5 mètres, y 
eoinpris la couclie de Idoes isoles et de i‘oches délitées. Ici, les 
tufs Iracliytiqiics alleruenl avec quelcpies Irachyles, et. sporadi- 
quemenl, on trouve des dolériles. En moyenne, on li'availlera 
dans des roches deiuî-dures. — Du 44' au 48® kilomètre, on 
rencontre du Irachvle et de la dolérile, tant à l’état massif 

I 

c|u’à l'état hrécliifoi'me. A partir de l’araiso jusqu'au 00® kilo- 


(I l Pour les détails qui vont suivie, aîosi qeo pour les dévoloppemcnis que nous 
avons déjà donnés sur le tracé et le proJîl du canal interocéanique, notre lecteur de¬ 
vra se reporter à notre carte hors icite iJM. Il), représenlant !a partie do risthiue 
traversée par le canal. Cette carte, ainsi que le profil géologique qui raccompagne, 
ont été dressés d’après le mémoire pré.'senté au Congrès de Paris par MM. ^\yse et 
Iteclus, et dont nous suivons ici les Indicanons géologiques* On remarquera, sur le 
tracé, le gigantesque souterrain de la Culchra, dont l'exécution a été abandonnée, et 
qui a été remplacé, comme nous l'avons dit plus haut, par la tranchée colossale f|iiî 
livrera passage, à ciel ouvert, au canal interocéanique. La carte montre également 
uno variante du canaL 
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mètre, règne la dolérile. C’est sur ecite pai'tîe du Iraeé — du 
i4' au GO*" kilomètre — ijuc le eanal interocéanujiie traverse le 
col de la Culehra; les sondages elVedués jus(|u’ù ce jour oui 
montré (|ue la i‘oche dure y est recouverte d’une couche assez 
éjtaisse de terrains relativement tendres. — Du (iO® kilomètre 
jusqu’au rivage du Pacifique, on Ira verse quelques roches slratî- 
liécs, et sui'loul les argiles de la vallée du Hio (îrande; ou peut 
admettre que la tlurelé moyeuue ue dépasse pas celle «les ter¬ 
rains de la pi’einière section (alluvlous, etc.). — Sur le rivage 
«le rOcé'an existent des strates de grès renfermant de la silice 
hydratée; ces g[‘ès doivent se prolonger sous la couche «le salde 
formant le fond de la baie de Panama; et, eu exécutant les tra¬ 
vaux d’approfondîssemeni du chenal «rcntn'e, peut-être «(iie, sur 
quelques pieds d’épaisseur, il y aura à creuser dausees grès. 

iJe même (pie les ci[‘constam;es géolngitjucs, rélmle des plié- 
nomènes météorologiijucs et c!imaléri(|ues de l’isthuie a dû être 
exécutée avec le plus grand soin, au douhhi poitil de vue Je 
rinnueucc qu’ils peuvent exercer sur la marche générale des 
travaux et sur l’établissement d’œuvres d’art, conunc le grand 
barrage du Chagres, nécessité par les «■mes extraordinaires du 
fleuve pendant la saison des pluies, (k^s crues j)cuveut, en certains 
cndi'oits l'esserrés du lit du torrent, atteindre 11 mètres, avec ré- 
norme débit maximum de 1,2Uthnètrescuhesparseconde. 

Les grandes pluies des tropiqutîs, résultat de ramoncellement 
des nuages sous ré([uateur, commencent en général vers le mi¬ 
lieu ou la fin de mai. Vœrs la fin de juin, au solstice d’été, l'an- 
ueau de nuages a dépassé Panama, le beau t«mi|is renaît jiendant 
un mois et demi, puis les {duies recommencent jusqu à fin no¬ 
vembre; l’averse se jtroduil généralenieul vers cimi heures du 
soir. Les pluies de la saison humide u’excrceroiit pas cependant 
nue iuiluence directe sur la durée même du travail, les ouvriers 
ue devant quitter les chanlicr'S «(u'unc heure environ avant 
rheure haldtncllc de la belle saison. .\ux mines d’émei'audes de 
Miiso(ColomldeJ, oii les recherches s’exécutent à ciel ouvert, ou 
ue suspend les travaux i|u’ui] jour jiar an en moyenne à cause 
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(.les [iluies. Les plus (orles liaiiteurs journalières de pluies oliscr- 
vées sont très \arial>les. A San Juan de! Aorte, ou a constaté 
en 18ÜI douze orages ayant amené une chute d’eau de 2d, 50 

et 75 millîinètres; deux orages se sont résolus en des hauteurs 
de pluie de !0 et 16 centimètres, et on cite à Colon un orage 
de 18 centimètres. En sc hasant sur ces chi(Très, les crues du 
Chagres, qui draine le versant Allanti((ue de l’isthme sur une 
superticie de 2,050 kilomètres carrés, ont pu être parfaitement 
évaluées : pour un orage dcO^iIS, raugmentalion de débit serait 
en movenne de 480 mètres cubes en huit jours, le débit maxi¬ 
mum atteignant ainsi 950 mètres cul>es. Les crues de 800 et 
1,000 luètres culies sont tout à fait cxeeptiounelles, et elles 
seront, comme nous le verrons [dus loin, largement emmagasi¬ 
nées et régularisées par le gigantesque barrage construit au- 
dessus de Matacliin, 

C’est à ces longues et abondantes pluies trojdcalcs, autant qu'à 
la température suftisammenl élevée, comprise entre 21 degrés, 
jioint le plus bas du thermomètre peiidaul la nuit, et 35 degrés, 
qu’il faut attribuer l’insalubrité relative du climat de cei-taincs 
parties de l’isthine, princijialenient celles où réva])oralion amène 
à la surface les germes des masses Iluides remuées dans les bas- 
fonds des [(laines marécageuses. Est-ce à dire que le travailleur 
de l’isthme soit destiné à une mort certaine, et qu’il ira grossir le 
nombre des « victimes ensevelies sous les traverses du ralKvay »? 
Il serait alors préférable, si cette crainte était fondée, d’aban¬ 
donner les travaux avant d'avoir ouvert ce charnier bumaiii de 
l^anama. 11 n’en est heureusement point ainsi, et, d’après l’ex- 
[térience des travaux exécutés à ce jour, on [leut affirmer que, 
si le climat de risthme n'est pas alisotument bienfaisant à cer¬ 
taines époques de l'année, il est du moins assez salubre en géné¬ 
ral, pour que la santé ne s’en ressente pas outre tuesurc. Les 
lugubres légendes colportées sur risthme reiilratcnt trop hien 
dans les vues des ennemis de la grande entreprise jiour qu’il ne 
leur fût point donné toute la publicité possible; mais, depuis 
rouverture des travaux, on a du revenir à la stricte vérité, et 
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rcconiiaîtjT que le climat <le risllnne [l’esl pas liaqi à re^lonter, à la 
comlitioii e\|iressc île pr'eiulrc liuifes précaiilioiis assig’néfs <lans 
les régions (l'opicales et à ohserver les i'è|;les rie la [Jus slrîole 
sohriété. Ou cherche souvent la raison pour !ai|iielle le mineur 
italien, jair e.vonple, rêsisle ini('n\ r|iie tout autre travailleur 
ans durs travaux des tunnels, oi'i la leiiipérature atteint parfois 
d5 ilegrés, au milieu des gaz de la dynamite, des senteurs lué- 
jdiytirfues accuimitées par I,0tM) ou l,::ÎOIt mineurs travaillant 
souvent dans le costume Se plus primitif : la raison en est bien 
sijiiple : ritalien est sobre, ne lioit guère rpic de l’eau... sauf h's 
jours de i>ayc, où le vin et le couti';ni reprennent leurs droits. 
!\ùiurions-uous d’autres [U'euves de la salubrité lailativedn climal 
de rislhine que le long voyage rpi'y lit M, do Kesseps, aceonqia- 
gné de la vaillante madame de l>cssc(is et <lc leurs jeunes en¬ 
fants, le séjoni- presque ininterrompu de M. A, liecins, celui 
de .M. Abel C ionvreux, ce serait déjà un bon point de repère 
pour assimer la vie des pionnici-s futurs du catial interocéa¬ 
nique, et |ioni‘ faire justice des récits exagérés que nous avons 
tous entendu raconlei' (l). 


{1} I.a moi taliLé prnfiortkinhcllc, comprenaiït le^ décos rcsidtaiil de lïigo et des 
accidejits^ ne semble pas dépasser k Panama la jïroptii tioiî noniiale dos clianiîors 
d'Kiiropéj sj l'on s'en rapporte au tableau stdvaiii^ flressé depuis le coniuiencenieîit 
des iravau\ pur lo service uiédica! de lu direction dos ira vain rie Tistlime : 
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[Hiippûrt de i\f. de Lesseps à rA.wmàiée f/énérale des actionnaires de la O* du 
Cimal interocéanique^ 20 juin IHH2.) 
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“ Comment s'effectuera le grand travail. — Le colossal 
barrage du Chagres à Gamhoa. —■ Les premiers sondages de la 
Ciilebra. — Les excavateurs dans la plaiue de Mindi. 


Lo passafiG par Paiiaitia une lois adopte, la (juestion tfes dé¬ 
penses (rexéeufion entrait en ligne, et c’est cet examen capital 
([lie s’esl livrée la Commission technique iuteruationalc qui s’est 
rendue dans l’isthme, et pendant cinquante jours, dn 2’'i dcceni- 
hre 1870 au lîi février 188Ü, a i-efait pas à pas les études présen¬ 
tées an Congrès par AhM, Wyse et Hechis. l^es devis dressés par 
tes deux savants ex|(loratcurs de ristlimc n’avaient en etîet rien 
de délinilif ; la somme totale des déjveiises y était évaluée a 54t) 
millions, qui seinhlaient ré|)omlrcà tontes les exigences du tracé. 
La Commission dii Congres, après avoir rejeté rétahlisseinerit 
du gigantesfiue souterrain de 40 mètres d’ouverture, et décidé 
le passage en tranchée i.lu col de la Cniobra, inoditia le prix 
d'unité lies déblais, et éleva ce devis à plus d’un milliarii, réduit 
par AL Wyse à 780 millions, et porté définilivcinent à 1,200 mil¬ 
lions dans la dernière lixation du prix de revient par le Congrès 
international d’éUides (I). Ce jirix de 1,200 millions était heu¬ 
reusement trè.s exagéré, coniine va le montrer le rapport de la 
Commission technique fait sur les lieux mêmes, estimant l âché- 
vement de l’œuvre, avec toutes lesinodifications que la Commis¬ 
sion a cru utile d’apporter au projet primitif, à moins de 8o0 mil¬ 
lions, dont nous suivrons très facllernenl le détail. 

L'évaluation la pins coiisidérahle porte tout d’abord sur l’enlè¬ 
vement des délilais, que nous avons déjà partagés en roches ma¬ 
niables, terres, vases,alluvions,rencontrées principalement dans 
les grandes plaines, comme le marais de Alindi, — en roclics 
demi-dures et dures, |touvant être enlevées à l’excavateur, — en 
roches exigeant la mine, — et entin en roches sous-marines. Les 
prix d’unité, par mètre cube, de ces travaux, avaient été [U’imiti- 
vement lixés par le Congrès de Paris. Nous établirons donc, |iour 


(I] Séance t'éiiêrale de clùturo du Congrès (29 mai ISIU). Rapport de M* H, Ilionne. 












«0 


LES NOUVELLES ROUTES liU CLORE. 


les 75 millions de mclres cubes à enlever sur le passage du ca¬ 
nal, le devis siiivanl, se montant à oTU millions : 


Ten cs.. *...... 
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Certes, la dépense la plus importante dans un travail semblable 
à celui de Panama consiste dans le cube de déblais à e.vlralre, tra¬ 
vail considéi'able evigeant rinstallation de macliines coûteuses, 
dragues et excavateurs, lurliines, compresseurs d’air, cotiduitos 
métalliques, matériel roulant nécessaire à reulèvemeiit et au 
transport des délilais, ilynamife, outils tic toute sorte, et toutes 
les mille matières qu’exige l'entretien d’un cliaiitier d'cxcavalion 
.de 72 kilomètres île longueur, isolé entre deux Océans. A ce détail 
du travail d’arracbeineul pi'oprement dit, de creuseinetU du lit 
du canal, nous devons toutefois joindre cncoce la dépense néces¬ 
sitée ]>ar les travaux d’installation que nous avons déjà signalés, 
tient les principaux sont le grand barrage de Gamlioa, au-de.ssus 
tle Malacbin, les rigoles de dérivation dti Chagres, de l'OIiispoet 
du Hio Triiiidad, rétablissement d’une porte de marée sur le Pa- 
cifii|ue, et la jetée de la baie de Limon sur rAtlantitpie, soit 107 
niillions : 

Francs, 

Bacrage cïc Ganil^oa...... *.. 100 OOiï OOP 

Rigoles de ilénvàiiüii du Clliagres, de l'Obispo et du 

Rio Trjiiidacl ... TTj 0Ü(^ UÜO 

Porte do marée sur le Paciliqur'*... îî OUU OUU 

Jetée dans la baie dü Liinon ^. .... 10 üüit 


Total. 


107 OIM* tHMJ 


.Si maintenant, à la somme de ces deux évaluations, moulant 
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ensemble à 767 millions, nous ajoutons 10 i)Our 100 (i’imprévu, 
soit 77,000,000, nous a privons au ch i lire de 844,000,000 «[u'a 
lixé, dans son dernier voyage à l’islhme américain, la Com¬ 
mission technique convoquée ]>ar .M. de Lesse|)s. La durée 
des travaux était en même temps estimée à Iniit années. Pour 
donner à la Commission technif|ue le caractère de compétence 
internationale que les intéressés étaient en droit d'exig-er d'elle, 
M. de Lesseps avait réuni autour de lui les ingénieurs les plus 
distingués, dont la haute c\j>érience ne jtouvait être révoquée 
en doute. C’étaient : — pour les l'^tats-LJnis de l’Ainériciiie du 
Nord, MM. le colonel Totlen, ingénieur en clief «d constructeur 
(lu chemin de fer de Colon à l^anama, et Wright, général du 
génie ; — pour les !*ays-iias, .M. IdiLs, ingénieur en chef du 
canal d’Amsterdam à la mer; — [lour la France, MM. Üoutan, 
ingénieur des mines; Dauzats, ingénieur chef de service du ca¬ 
nal de Suez; Abel Couvreux et G. lilancliet, ingéni<nirs de 

.r 

MM. Couvreux et llcrsenl ;■— pour les Elats-Üiiis de Colombie, 
MM. les ingénieurs Sosa cl Ortega. 

A peine le devis que nous venons de détail ku' était-il remis j>ar 
la Commission à .M. de Lesseps, que ce dernier rédigeait, en mer, 
à bord du paquebot américain Colon, une note tendant à réduire 
les évaluations de la Commission lecliniqne jnsiprau clnlîVe de 
600 millions, introduisant ainsi une économie de lU'ès de 200 
millions dans les de^is précédents. Les réductions portent princi¬ 
palement : sur le cbitTre d’évaluation du mètre cube de déblais 
dans les terres, porté à 2,60 par le Congrès de Paris, cl (jue 
M. de Lesseps évalue à 1,60, soit 40 millions à relrancher; —SO 
millions au lieu de 100 pour le barrage du Chagi-es; — 6 poui- 
100 d'imprévu au lieu de 10, considérant la manière large dont 
on a évalué la quantité de mètres cubes de terres ou de roches à 
déblayer; —suppression de la déiâvaliou du Chagresinférieur et 
de scs aflluenls, ainsi f[ue de la ]Kïrte de marée du r*acili(jue. Ité- 
sumanl le cliapitrc de ses économies, M. de Lesseps inscrivait 
donc : 


F 


















XOrVIiLLIiS Rn[ TE:> bl 



l^ciîvaîioii (lu i^liatj;jes îiiférîcur f-t île scs afniiciits_ . 

Perle irenirée du [\icilïque. ..... * 

Diibîais des terres.. _ . ... 

Jlarrage d u Chagres. __ ,,, .. 

Imprévu ,u au lieu dri Hl j>. Mio.*.. . 
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L(‘ <lt;vis crc\écu(ioii tlu (.‘iinal iiiln nct'-;tiii([iiii, (r!i|>rès luOnni- 
nilssiiHi tocliiii<lnt^ inlcniatioiialo, pI (?n ItNiaiil coinnU! iU'si'inIik’- 
lioMS ctaMii'S jiiir 31. <1*! Lesscjis, si* iiioulrraif dom; à la somme 
l'éelle di; (HiO millions de IVaitcs, au lieu de 1,2U0 millions fixés 
par le (’.rm;?rès itilertialional d'élmles de lS7i). Vrrèlons-nous sur 
ee L'IiitlVe de (i(iO millions, el même sur eeliii de SVi millions,éla- 
ldi par la (’ominissiou (eelinitjue après son étude de l'isHime, el 
passons en revue les parties les plus inlércssaritesde TuMn re.dans 
la Iraversée des plaines ou ilaus eellc du fameux col de la Ouïe' 
lira, cl, eu premier lieu, le projet (rinstallalioii deruu des ouvi-a- 
■res les plus { 2 :raiidioseS(|u’il sera donné à la science de ringénienr 
de mener à bonne fin : le baj'ragc du (üiagres à Gainboa, capa- 
Ide de relenir, siisiiendus au\ lianes de sa digne gîganles(|ne. 
plus d’un milliard de mètres enbes d'eaii. Masse colossale, dont 
l'imaginalion se représentera la grandeur, lorsque, jiar un en- 
rieiix ealeul, on se sera convaineii que le barrage de Gainboa ne 
pourrait encore èlrc re!n|)li, si, depuis la [ireinièi'e année de noire 
ère, depuis la naîssanee du Ghrist, il avait été versé, chaipic mi¬ 
nute de CCS dix-neuf siècles (1), un mètre cube d’eau dans sa co¬ 
lossale cuvette ! Parmi les barrages împorlauls que nousiionvons 
prendre comme exem|des de celui du Gliagres, citons : le l»ar- 
rage du Furens, près de Sainl-Flienne; celui de la Gileppc en 
Itelgiqne, et celui d’Alicante. Le barrage du Furens a oG mèires 
de hauteur, celui de la Gile[)pe 45 mètres, et celui d’Alicante, de¬ 
bout depuis trois siècles, 45 mètres sur di mètres dVqtaisseur à la 


Le barrage de (iaml>oa,que nous reconnaissons sur le ]daii jiar- 

{[) C(j 11/est qu*en 1003 qu’il se sera éctiulé uu üiillîard de n)îimle& dL‘pviîs la pre¬ 
mière année de notre ère. 
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(ici tl« canal (fifr. 2^5}, aii-ilessus tic iMalachtn, à l'emlroit où !c 
Kio Chagi-cs ([iiitle le tracé pour se mettre jires([ijc à angle tlroil 
avec hii, est destiné, coin nie nous le savons déjà, à emmaga¬ 
siner les cau\ des grandes crues qui, pendant la saison des 
pluies, iieuvcnt porter le déliit du lleuve à 1,2lt0 nièlres cubes par 
seconde, l'rimitivcinent, avant l’exploration de la Commission 
technique, le Congrès de Paris avait prévu deux solutions pour 
remédiera cet inconvénient capital : la dérivation totale du (iha- 
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rig, — Lo grand baiTiigo do ^lïtinboa, destisio h la rogularisatioii dc^ eaiïx du 

liio (llitigres. 


gi'cs dans un lit nouveau à ouvrir sur la rive orientale du canal, 
ou bien la construction, eu amont de iMatachin, à Criices, d’un 
barrage formant dans la vallée nn réservoir régulateur, d’où 
Ton ferait régulièrement écouler les eaux. 

L’élude des lieux cl les renseignements certains obtenus sur le 
régime du Cliagrcs ont convaincu la Commission technique 
qu'une dérivation totale était inexécutable, établira coté du ca¬ 
nal un lit arliiieiel assez large et assez [irofond pour conduire à 
la mer des eaux ([ui, libres maintenanl de s'étendre dans toute la 
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vallée, y jiioduisenl ( |uel({iiefois une véi’italtle inondation, sérail 
une opéralion secondaire plus ooiisidéralde jieul'èire ([ne le tra¬ 
vail principal de creusement du canal inloroccanique, On a donc 
accepté la solution du barrage, assez élevé pour recevoir les tii- 
veanx des grandes crues, et d'une i-igolcqui les conduira à la nier 
avec un débit mavimuni de 2d0 nièlres cubes par seconde. Celte 
rigole qui recevrait encore les ailliieiils de la rive droite du 
Cbagrès, ]>ourra abonlir à l’orient de l'île de .'\lanzanillo. La 
Commission lcclini(|uc décida, en outre, ([ii'iine seconde rigole. 
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SüiKlages exécutes claus llsthmç tic Panama |Hmr la ü-aversée de Ugrautlc 
iraiicliée des Conlillèi-es par le canal iiitoi’oçcariîr|iie. 


occnp;inl sur une assez grande longueur le lit diHJluigres, serait 
ouverte le long du canal, du côté de l’OiU'st, pour recevoir le Hio 
Trinidad et les autres affluents de la rive gauelie. Ce sont ces 
deux ouvrages, retranchés par ^L de Lesseps, ijui figurent dans 
le devis de la Commission pour 7i> millions de francs, à côté des 
lÜO millions du barrage de Gain boa. 

La solution la plus jiratique qui s’olfrait pour la construction 
du barrage, solution proposée |iar .\LM. Cnnvreux et Hersent, (‘st 
!'utilisation des déblais de la grande tranebée de la Cnlcbra, voi- 
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sine (le remfilacenient clioisi, enlre le Cerro U.irnco et lo Cerro 
Hico (Irg. 23), ;ui-i.lessoiis de trnees. Le barrage, avec les ili* 
niensjons (|iie Lon se j)ro[)Ose de lui donner, soit 4o mètres 
de liautcur apparente, 240 mètres de largeur au sommet, 060 
mètres an fond de la vallée, et 1,300 à 1,61 tO mètres de longueur à 
sa partie supérieure, emidoiera de 16 à 20 millions de mètres cu¬ 
bes de déblais, sur les 28 millions que pourra fournir la li'ari- 
eliée voisine du col de la Culehra,dont nous remarquons les 
jiuits de sondage sur le tracé du canal. Des émissaires, établis en 
tunnel dans les rochers sur les([ucls s’appuiera le barrage, pei-- 
mettront de débiter 200 mètres cubes par seconde. Les crues vio¬ 
lentes du Gliagres seront ainsi [jari'aiteinent emiuagasiiiées, en 
même temps que l’on évitera le travail de dérivation totale pri¬ 
mitivement proposé pour conduire à la mer, dans un lit artificiel, 
les eaux du torrent, opération secomlaii-e (pii, selon le jugement 
de la Commission teclinique, serait jdns considérable que le tra¬ 
vail principal. 

Depuis le l"" janvier 1880, date à la(juelle mademoiselle Fer- 
dinandc do Lessseps a fait exploser le preiuier coup de mine au 
sommet de la Culebra, la plus grande animation n'a cessé de 
régner dans l’isthme, où plus de quarante sondages devaient mé¬ 
nager à l’entreprise de creusement du canal de véiâtablcs sur¬ 
prises. Le col de la Cnlelira devint, comme on peut se le repré¬ 
senter, le [uûncipal objectif des roclierches. Le massif entier 
était-il composé de roches dures, ou fallait-il croire, avec .41. de 
Lesseps, que la puissante végétation qui couvre le sol devait des¬ 
cendre ses racines dans la profondeur d’une épaisse couche 
végétale? Les sondages exécutés à la Ctilelira semblent donner 
raison a cette |irédiction fav'orablc ; les trépans traversent les 
bancs de roche dure à des distances de la surface beaucoup plus 
considérables que celles qui avaient été fixées tout d’abord, et 
l’allure générale du terrain est celle d’un immense conglomé¬ 
rat à pâle argileuse et à fragments globulaires doléritiques. La 
structure brécbiformo domine partout. Conclusion: les terrains 
de la grande tranchée de la Culebra, sur une grande partie de 
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leur (iêvelopjiomeni, n’ol!Vironl pas aux itiailiiiies la résistaiioe 
île la roclie dure eojuparte ; les dél)lais seront donc fdus t'acilcs et 


tïioiiis coiileiix. et leur coiisislance sera ni; 



nr 


la lionne tenue des talus du canal, (les données ressortent des 
échantillons fournis par les sondages du col. que nous rcjiréseii- 
tonssur notre figure dans leur inslallatlou acluelle, manœu- 
vrés les uns à vaiieur, les autres à main, comme les puits Ferdi- 
iiand de Lesseps, Comv'cti.T et Hersent^ Jtechts^ etc. (fig. 2o et 2<j). 

Les résultats des sondages exécutés à (.îatnu du coté de TAtlan- 
tique, ont été également très favorables. Les cinq puits creusés 
sur ce point ont donné de l'argile, du sable aggbftiné cf des ter¬ 
rains éboiiteux, jusifu’à 17 mètres de profomlcur. Les dragues 
(rouvei'Oiit là un vaste eliatup rropéralîons, et, en ce moment 
déjà, les travaux sur la section Laloii-Galun, 13 kilomètres envi¬ 
ron, ont été ad jugés ;'i une tlom[iagnie américaine. I.a quantité à 
excaver est deti millions de mètres cubes, au prix de 1 fr.oO le 
mètre, soit, comme l'avait prévu .M, Lesseps, 23 pour UfO au- 
dessous des prix lixés par le Congrès et ailojités provisoirement 
par la Commission. Les e\c;ivatcnrs employés [lourront extraire 
7,o0<t mètres cubes dans une journée de dix beures. Les etilre- 
preueurs jicusent tixivailler seize lieu res par jour avec deux équi- 
[les d'ouvriers, cl enlever ainsi 10,000 mètres cubes par jour, ce 
qui leur periiieltiaut d'acliever eu moins de deux années la tobi- 
lité de la section Colon-Gatuii, avançant d'une année le lermc de 
trois ans ([ui leur a été imposé pai‘contrat. 

Si maintenant, devançant ta date iriiistatbüion véritable des 
travaux, lorsque, sur toute la longueur de son parcours, de la 
baie de Limon au golfe de Ibuiama, macliiiies et ouvriers réuni- 
roul leurs elforts pour creuser la voie maritime nouvelle, nous 
voulons nous faire une idée générale du colossal niouveinenl qui 
animera ristlime tout entier, reportons-nous par la picnséc dans 
tes grandes plaines sableuses de Suez ou dans les marécages de 
Menzaleli ; reconstituons ces vastes cliaiiliers avec leurs dragues 
et leurs excavateurs, leurs trains de wagonnets qui s’en vont 
verser les déidais loin de la machine qui les a arrachés, on 
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Iiien encoi'f* à Porl-Saïtl, lorsque, un à im, les Mocs sont coulés à 
la mer jusqu’à ce que le solitle rempart artificiel éitierjrc des Ilots. 
A Colon comme à Port-Saïd, en eflet, on établira un môle de 
2 kilomètres de longueur, ayant son origine à l’ile de Manza- 
nillo, et se dirigeant vers rCuest, avec une légère infiexion. 

Quelque inféi’essants que soient ces derniers travaux, l’atten¬ 
tion publique se portera sjiécialement vers le centre de l’isthme, 
aux deux grands chantiers du barrage et de la trancliée,à Gain- 
hoa o»i Cruccs et à la Culehra, à la tranchée surtout, on un chan¬ 
tier, celui d’Emperador, a déjà été ouvert le 21 janvier. Lors¬ 
que l’excavateur aura déblayé l’épaisse couche de terre végétale 
ou de roches maniables qui recouvre le col, lors<[iic le dur sijue- 
lette de la montagne aura été mis à nu, alors commenceront les 
véritables travaux d'enlèvement à la mine. Compresseurs d’air et 
perforatrices, activés jtar la ebute (luePoti oldiendra avec le bar¬ 
rage du Chagres, creuseront sans relàciie les trous de mine, que 
feront éclater les puissants explosifs à base de nitroglycérine. 
Se représente-t-on cette énorme tranchée, sillonnée île con¬ 
duites d’air desservant les divers chanliers d’attaque méca¬ 
nique, et, en dehors d’elle, dans un bâtiment spécial, l'impo¬ 
sante file des compresseurs, les grands votants, les cylindres 
avec leurs soupapes, aspirant Pair emprunté à l'atmosphère et le 
refoulant dans les evlindresoù il reste emmagasiné, les turbines 
contre lesquelles vient se In-iser la colonne d’eau motrice, tout ce 
matériel merveilleux que nous allons voir en activité aux sou¬ 
terrains du Monl-Cenis, du Gothard, de l’Arlberg, et que nous 
rencontrerons encore dans la construction de la route sous- 
rnarine du Pas-de-Calais. A Panama, le spectacle sera plus gran¬ 
diose encore qu’au Gothard. L’installation mécanique des com¬ 
presseurs d'air absorbera en elfet une grosse partie des lü,000 
chevaux de force prévus pour le travail entier, et la marche 
de l’excavation à ciel ouvert, par gradins gigantesques, ne sera 
pas limitée à la largeur restreinte d’un tunnel. 

Certes, toute cette colossale installation, destinée à la période 
réelle du travail, est loin d'être en activité an moment où nous 
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ccuivotis, et sur les 1\ tiiillioiis de nièlces cuIkî'î qui doivt'nt être 
enlevés au sol marécageux de .MiiuW, aux savanes de rinté[‘ieni', 
ou aux assises de la (àilebra, une bien failde portion a déjà 
été arracliée ]iar l’cxcavalcnr on |iîu' la mine. I.,c canal n’en est 
pas moins commencé, le travail inauguré, et, à travers les forêts 
inipcncfrablcs, coupant les lianes giganles([nes. nivelant le sol 
xierge depuis des siècles, une troc///ïs, une roule de 10 à i20 mè- 
li'esdc large, a été tracée, de Colon à Panama, ]>ar la courageuse 
brigade qui a vérilîé la ligne du canal. Dans six années, sur 
remplacement de cette l■onte primitive, cpiand les excavateurs 
auront creusé leur dernier godet de sables, et ijne la dernière 
mine aura jeté à l’écho des Cordillères le bruit de son explosion, 
le majestueux défilé des navires de tout pavillon traversera, devant 
la statue du grand navigateur génois, le canal interocéanique, 
saluant à Panama, comme vingt années auparavant à Suez, le 
créateur de celle nouvelle l'onte du monde, ,M. de Lesseps, jteul- 
être encore en quête d’iin islbmc à pcivforer ! 


g î». — Le^canal intsrocâaniau î après son ouverture. — La'doctrine 

de Monpoë. — Li’in au gu ration prochaine. 


Arrivés à cc)>oinl de notre étude, après avoir conduit par anti- 
cijiation notre lecteur jusqu’à ronverlure du canal, l’avoir fait 
assister à tonies les phases de celte conception gi'andîose d'une 
route entre les deux Océans, deiuiis les premières et lointaines 


explorations de lîalboa jusqu’à réjaldissemenl du devis de la 
Commission tccfini<[ue inlernatiomde, il nous reste encore, jionr 
compléter noli'e travail, à examiner (jnel peut être, lors de son 
oiivcrlure, le rcmlenienl du nouveau passage maritime, quel 


nombre ajq>roxinialif de tonnes de marchandises transiteront 
dans ses eaux, qu’elles viennent des côtes asiatiques, des ports 
européens on des places américaines, quelle juste rétribution en¬ 
fin peuvent es|iércr ceux qui ont vaillamment apporté leur obole 
pour doter le monde de Tune de ses œuvres les plus merveillen- 
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1 iittM'rotrcoiis [lour colii la t^arlu dos doux liôiutspliofos, cl |ila- 

oons-iious sui' l’islliirio niôiiio, à ce cotilio futiit* du niottdo non- 

¥ 

veau, seloti rex|irossion <l’Am]ièro. A i’Hsl, l’i^urojie ; à l’Ouesl, 
les fiches crititi'éos asinli(|uos, la Cliiiie et le Jajioii. i Aiisli'alio, 
Vok(diania, Siian|ïhaï, lloiiîf-Khon", Sidiioy ; au ÎNoi’d, les doux 
cotes des )•dals-Unis, Aow-Vork ed San l’cancisco ; au Sud, les 
places du Chili, du Pérou et du lirésil. La voie loin laine cl périL 
leuse du cap ilorn cl du déirail de .Magellan, où l'on lenconlfc 
les plus lianles vagues îles mers, sera sup[iritnéo poui' tonie celle 
vaste étendue coinmefciale, ijui comprerul la presipjo iotalilé des 
deux mondes. De même ipie, dans notre étude sur le premier 
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Fif^, ‘ 27 . — Los routes nouvelles pîtr le canal iuierocéaniqne ^le l’âuâmn,. 


canal maritime africain, nous avons placé en regard la nouvelle 
route jiai’ Suez et rancienne route du ca[) île Boniie-Lspérauce, 
nous avons tracé sui' la carie annexée (Ilg. :i7) les routes suivies 
parle cap Morii (traits pointillés^ et par le canal de Panama [traits 
[deins) pour des navires partant de dilléfents [»oinls de la zone 
irallractloii du eanal ; on se cendi'a donc racilemenl compte du 
raccoiircisscmenl considérable tpii résultera du choix de la voie 
nouvelle: ILütK) lieues tionr les navires allaril de laimlres on [.i- 
verpool à San Pranciseo ; .'LdOO lieues du Havre à San l’rancisco; 

lieues de I.ondres ou du Havre à Sidney, 28tH) lieues de 
Londres aux îles Sandwich, ctenlin, pour ne citer ipie les lignes 
les plus imporlanlc.s, I ,i()0 lieues entre Bordeau.x et Vatparaiso. 
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l.c tour (Jii inonde <ioûoiitli‘ii chose cojiiilo et hicile, à travers les 
trois détroits de Suez, liihraltar et l’on a ma Mig. 1^. 

IMus encore que le canal do Suez, déjà .si riche en transit, le 
canal américain sera la véritalde route maritime, adniellant in- 
ilill’éreminenl dans ses eau\ les navires à voiles et les navires à 
vapeur. I*ar Snez, en ell’et, le transit joir voiliers est, sinon im- 
possihh?, dit moins assez iléreelnenx. étant donnée la iargi'iir 
resfreinit' de la ,Mer lîonge, rinennstance des vents, variant 
alternativement du Snd an ÎSord et du Nord au Sud. l’oreant les 

«Il 

voiliers ([iil s’engageraient dans les eanv de la Mer lîonge à 
évoluer |ienilant «le longs et iimfiles jours entre deu\ entes rap- 
proeliées, sur loule la longueur de eetle langue ehanllée à Ida ne 
par les fempératnres torrides de l'AlriijUe australe et de l'Araliic, 
Aussi voyons-nous le transit de Suez, tout en se tlévclopjiant jiar 
la foree du ennranl toujours grandissant des échanges, aug¬ 
menter en passages de navires à vapeur, tandis (pren général le 
vollii'i' ado['le encore la roule du eaji de Honne-l>[térane(\ A 
Panama il n’en sera j)as ainsi. I.e voilier, eonime le vapmir. 
V rencontrera une route sûre, [irolégée par les aüzvs. et le 
coiulnisant, suivant sa desliiialion. mi tiliine on en Anslralie. 
Cette circonstance, spéciale aux mers réunies dans un avenir 
prochain, est destinée à faire la fortune immédiate de 1 o’iivi'i* 
nouvelle de M. de Lesseps, contrairement à Snez, dont le transit 
n’a alfeinl les ehilfres actuels (pi’au hout de dix année.s d'ac- 
croisscmeiil successif: le tonnage de Suez, tixé en lîSJSl à 
o,8<)0,0l)l> fnnncaux.avec 2,7i7 navires, n'atteignait i|ne 
de lonncanx en 187;j, aveu moins de navires, et seidement 

l.ioO.OOIt tomieaux et 1,082 navires en 1872. Kn résume, cette 
diflieiillé de passage des voiliers jiar .Suez réduit le transit 
<ln détroit africain au lier.s environ des échanges réels entre 

rttrient et les pays occidenlan.x. 

La Commission déléguée par le Congrès d éludes de 18iî) n a 
certes pas exagéré le tonnage tjni [)assera, dès 1 ouverture du canal, 
fies eaux de rAtlantiipie dans celles du Pacilîqiie, en l’évaluant 
à fi millions de tonnes, comitrcnant. en tlehor.s du grand mou- 
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vi^tncnl il't'rlianjTCst etiliT les |>liifes coiiiincrt iales «les eonliiietits 
par le service des sleartiers, le passage des voiliers, et rêiioriiie ea- 
liotage qui va s'iiislailcr entre les rives orientale et occidentale 
des deux Atnêriqties. f.a situation géograjtliiqnc des deux eon- 
finenls améticains peut, en ellel. être assez lidèleinent repré¬ 
sentée par une donlde lioncle en forme de dont il tant faire le 
tour complet pour aller d’un [joint à un autre jioint op|iosé ; 
séparez ces deux boucles, et leui'S distances seront raccourcies de 
moitié par !e passage ainsi créé. lÀxaininoiis. par e.vemple, deux 
des principaux éléments du trafic qui s’etTeetne entre ta côte 
orientale et la côte occidentale de r.\méiiqiie, la cote chilienne 
el les places des litals-Unis : le nitrate do soude ou salpèli’c du 
(ihili. etn[ilové s|iéciaSement ilaiis la fabricatiou de l’acide ui- 
triqui', et le guano du Pérou, «loivt il se fait une consouimaliou 
si cousidéralile pour les engrais. Salfièlre et guano, qui suivent 
aujourd'hui, de Valparaiso ou de Lima poiii* Aew-Vork, la rtmle 
ilu cap llorn, ado|ifci'oiit ccrtaineuienl, «lès son ouverture, la 
l oute interocéanique, qui raccourcira dans «les pi'oportions avan- 
lagiMises !c temps de la traversée. Les bénélices de eetlo nou¬ 
velle ère de transactions serotil douilles: bénéfices jiour l'anna- 
leur, qui pourra expédier avec plus de vitesse ; liétiéliccs pour 
raclicleiir, (jui verra s’aliaisscr d’autanl le piâx de revient de la 
matière imtiortée. Le même raisonnement ponri'ait être appli<p)é, 
pour <les [ilaoes diilérenics, aux inille matières échangées dans 
ce l’ayou commercial qu.i embrassera la moitié de la surface du 
globe, l’Asie orientale, rOcéanie, la lh:ilvnésie, les itenx Amé- 


ri 







Prenant donc pour liase de nos calculs ce chilîre [iréni el [lar- 
faitcinenl justifié de b millions de tonnes Iraiisitaiit [Jar le canal, 
et tixanl, comme l’a fait le Longi'ès, à fb tVancs [lar tonne le 
«Iroit de [tassage, il nous sera facile tle calculer, avec assez 
d’exacliluile, le revenu apjiroxiniatif «pie procurera à ses inté¬ 
ressés l’cetivi'e (le I*anama. A la vérité, nous sommes, dès le prin- 
ci[je. arrêté par le ebitfre des ilépeiiscs probables, (|ui n’est pas 
encore absoluinenl connu, mais que nous pouvons évaluer déjà à 











102 


LES M.iüVEI.t.ES HOI TES LU’ CLOnE. 


8(><> millions, cliillVn li'ôs larfro si rions nous liasons snr les jnn- 
[tosilions l’ailos à .M. <1(‘ Lossi-ps, ponr la ronvlnu linn onlirfo do 
canal, par .MiM, (lonvccnN id lli'i'sont, que nous a\ons ilcjà mis à 
Snez, an llamiltc, à Anvci's, hat tonl oii il v a île ürainls rt dilli- 

1 -L h .. 

cilcs Ica vaux à c.véctjli'i'. Si donc nous niellons en ci'fracd It's l'e- 
celtes esliinccs, |tnni' (> millions de tonnes à lo francs, à tH* mil¬ 
lions de francs, et les chai’fîes qui [li'seront sur renteepeise, re- 
ilevance an jftnivei'iiemenl coloinhien, "acantics an chetnin dc' 
fer, frais cri'xploitation, il restera une [larl d<i divideinle re[iré- 
seiitanl filus de S p. IIKI par action, dès l On vertu r(3 dn canal. 
Sans vouloir eiitrei' ici dans des détails linanciers. nous pon^oii^ 
ra|>pelei‘ la pins-vaine colossfilc di's valeiiix île Suez, (lc|>tiis 
l'on verdure <lu canal alVicain, et. [tac analoiiie, [oaMlicc à la conte 
tcansoeéanii|ne nn succès au inoin.'^ érral. 

Il nous seinidc que ttnns avons di'S inaintcnani exainini' la 
qneslion de Panama sous tontes ses faces, aussi lanrijilèicrnenl 
r|n'elle peut l'èli’e, anjourd'iini qite noirs sommes eiicoia' dans 
la période pi'é[iai‘;ttoiie de ces travanx fjiiiarilesipies. (”est ,â 
peine, en etVet, si, sni’ les hantems de la (âdelica on <lans les 
plaines rie Mindi, les pcemiers e.M‘ava!eMi-s ont coinmi'iicé à 
mordre les leri'os viei'g’cs rie risllirne. Noirs ne voulonscepenriant 
point clorr^ noti’c etndo .sans an moins rlétinir une expi'cssioii 
souvent prononcée rians les diseiissions sonlovées autour ite l'reii- 
vre rle.M. rlc I.esseps: noos voulons [oirli'rrle la famense rléclar’a- 
lion du président ,Moni‘oë. Oii'est-ce fjrie la <■ doelrillt' Moni'oiO), 
et comment a-t-elle élé mêlée à rtenvi*e de I istlirne amr'ii- 
cain, au point do néci'ssilei* des déclar’alions r'aléüfoi'iqile'i, eiilr‘- 
vaiit à celle doctrine tonte inlerpi'élation di'davoi’alde à rélalrlis- 
scincul rlir canal inferocéanirjne ? Nous avuns liestdn [»t)ur cela 
dc redcsceiidi'e nn peu dans riiistoire, au ron|ïiTS de Lavhacli 
et à la l'estani’alion dn roi l-’erdinand sur- le trr'nie rriiispagne. 

Ce fut à ce Congi’ès de Layliacli, en que les monar'qnes 

alliés lii-eiit celte rléclai-alion famensr', i[ue nous ne nianqueiTons 
pas de trouver anjoiiiarfiui tout an nioins foid oi*i;ïinale, «' i[n’ils 
avaient le droit (rintei’venir dans les allaires d'un anli'i* èitat. et 
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do réformer son gouvernoinent, afin d'ottijièolier l('s elfels do 
son maiJAais oxotti|iIe. c‘'(‘sl-à-diro le foiicliotinejiient d’uti gou¬ 
verne ineiil libre, w La lînssie, la l’rnsse, l’Aulriehe et la l•'l‘alu'e 
volèrent eotic déclaration. <]iie l'Angletor're repoussa, à sa 
louange. L’année suivante, en les troupes IVaneaises en¬ 

traient eu lisjiagne, renversaient le gouvernetnent des Lortès, et 
rétaldissaienl Ferdinatid dans ses pouvoirs royaux. Afirès eetle 



Fîgp 28. — K+^rdînaüd de l esscps. 


première eampague sur le eontincul, les nations monarchiipics 
alliées allaient-elles égaloiient rétaldir, dans les colonies espa¬ 
gnoles soulevées de rAinéiique Lentrale, le gouveiaiemeut royal 
chasse pai’la junte de I81U et remplacé par le célèbre lîolivai'? 
C’est dans celte sitnalioii, devant la ]( 0 ssihililé d’une intervention 
en Amérique, cl pour seconder l’action de l’Atigleterrc, (tue le 
président des Klats-Liiis, .Monroë, til .sa déclaration, s’op|iosant 
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LES NOUVELLES HfU TES IiU OLiUîE. 


('Il [irinuijioà toiilo inloi’vontioii l'IraniT^i'f !;iit‘ le- (erriloiri* aiiiéi'i- 
oaiti, inlervention (juc les l‘.tats-lTins jiigeeaienl « comme iim^ 
rnaiiifestalioii de dis|ii>siliüiis non amicales à leur égaril ». Telle 
est la doctrine de Moni’oë, dont on a voulu a[i|tli([iier les fecim's 
à rentrejtrise de M. de I.essc(is, assimüaiil à une inlervention 
armée une œuvre toute pacili(|ue, lilu'cment eoiisentie par le 
};ouvernemeut de (îolonihie. (*l pour laipielle il est stipule nue 
absolue iieiiti'alilé en cas de guerre. 

lit inaiiiteiKiiil, honm; chance au nou\eau canal interocéa- 
iiiipie, aïKjuel Louis Ikmaparte avait rêvé de doniu'r le nom de 
Lanal Najioléou, et que nous pourrions ajipeler « (iaual l’i'au- 
1 ,‘ais » ou « Canal de Lesseps ». (li'aiide esl l'ii'iivrc à accomplir, 
mais les la'sultats en seront iiicalculahles. Hans runc des séances 
du Congrès de Paris, .M. le commandeur Cristofoi'o ÎNegri, 
envoyé exlraordiuaii'e et ministre plénipotentiaire du gou\eru(’- 
mentitalien, parlant de l’avenir ilucanal, desdéjieusesiri*.\écutioii 
(jne nécessiteront sou étahlissement, et mettant en regard l’aviniir 
de l'ichessos que nous résorv.ail son oiiverluro. invoipiait revcmple 
des dignes du Po et de la somme de travail colossal (|u'a mices- 
sitée leur construction : « l.ors(|UC je jette les yen\ sur ma pairie, 
la Lombardie — disait éloquemineul M. Negri, — lors([ne je 
con(em|)lo les digues |irodigieuses du Pù <pii, sur ses deux rives, 
dirîgcnl et renlerrncnt scs eaux, de Plaisance à la mer, sur une 
longueur d'environ 2tM.) milles, dignes dont la largeur an sommet, 
toujours aussi grande (pie celle des boulevards à l'aris, l’i'st en 
(|nel(|ues localités dcu.x on trois lois jdns, je \ois ipie, fionr sau\(‘r 
C('s ([uebpies bcclares de terre italienne, on a exécuté un trans¬ 
port de déblais ]diis considérable i|ne celui qui serait nécessaire 
an percement de ristbme américain, c’i’st-à-diio à mie lenvre 
(iiii intéresse réconornie dn monde entier, » L'œuvre e.sf aujoiir- 
d'bni décidée; il no s'agit beuieusement [dns de convaincre, 
mais de vaincre, et c’est cliosc facile à M. de Lesseps. [x' créateur 
de Suez nous a annoncé ([ue dans six années, il irait lui-mcme 
imingnrer le canal de Panama. Lebi snilit jionr tpic nous soyons 
certain de l'v rencontrer à date précise. 





CIIAIMÏIIE IV 


LE CANAL MA K ITIM E DE COIUNTIIE 


^ j, ~ La Méditerranée et Tisthme de Corinthe. — Les premiers 

travaux de Tempereur Néron. 


.Moins vaste nue les Océans, ['(‘uiiis anJoiini'fiui, on pi’ès <Je 
l’èlre. |tar les rlétroits do Suez cl de l^anaina, la Mcditen amie, 
dont la surrace n'esl ([uo six tins celle de la l'innce, n'en possède 
pas moins ntt niouveinetil cotnnu’rcial considêraldc. Pendant 
de lon^^s siècles, la « mer du .Milieu »> fut le ceuire des éeliaiiffes 
du monde civilise; et les écrivains anciens, en considérant les 
sinnosilés aduncafiles de ses rives, an\ j.mll'es [irofonds td snrs, 
aux [n’omontüires et aux îles distriltnês à prolusiou dans ses 
eaux, ne cixaiirtiaient pas de comparer sa merveilleuse coiifi<;i)- 
ration aux jdis et replis du cerveau du monde, La découverte 
de rAmériipie. celle du cap de l{onnc-l>pérance, rélarixissement 
intini de nos connaissances marilitnes, reléguèrent la Médi- 
lerranée dans un rôle plus modeste. l:dle n’en montre pas moins 
encore sur ses liords i[ue!i)ucs-iines des premières places roin- 
inerciales, liarcelone, Marseille. Gènes, Alexandrie, d’riesle. 
Venise, Coiislantino|>le. La Méditerranée possède trente mille 
navires, sans compter les eniltarcaliüns de pèclie. d’une capacité 
totale de 2 millions 1/2 de tonneaux, soit plus du ([iiart de la tlolle 
commerciale du monde entier et le sixième de son tonnage. (Jni- 
comjue a ru l'occasion de visiter les ports méditerranéens, n’a 
[loint ouhlic le coup trmil vraiment féerique que présentent loiirs 
bassins, avec leurs lougucs (îles de navires, vapeurs ou voiliers, 
supportant l’épaisse forêt de mâtures, qui balance au gré de la mer 



















[.KS ^■OL■VELLt;S tlOUTES DI’ GLMIiK. 


SCS pavillons inullicolorcs. An cliilIVc dcjà colnssui ilo la lloltc 
incditcrrancciinc, il coriviciil d’ajoiilcc t'iicoi'c le tonna"c îles 
navii'cs (le toutes nations, pi'incijialeincnl anglais, «pii viennent 
tiMlicjuer sur scs taMes, de (itliiîiltac à la mei‘ d'A/of, apportanl 
les cliarltons de (iardill ou de Ne\\castle, les pétroles d'Aniérîfpn'. 
toutes les matières premières ou faluâiinées du Nouveau .\lniid(', 
reni[iortanL les blés de Itussie, les soiitres de Sicile, les minerais 
de Sardaigne, (rAlri(|ii(' ou de (îrèce, tontes les |>roduclioiis si 




Fig* îî‘>. — Los rouies tiouvclles par le catial inariiime de Coriiitlic. 


vaiàêes de ce bassin sur letpnd trois eoniinenfs, trois mondes 
ditlércnls, vietuienl atlleuri'r. la; commerce imblilerranéen tout 
entier est représenté par nn tralic tb* S:^ millions de tojiiu's, 
d'nnc valeur de milliards de IVancs. 

Cette appréciation générale du mouvement au([nel la Médi- 
lei'ranée sert de véliicnle snftirail |ires(me [)Our nous faire ajijua'*- 
eier rntitilé de rreuvre (jni est venue s’impose]' à nous, après scs 
deux aînées de Suez et de l’anama. IMacé stu' la l'oiile dii'cete 
ipie suivent, dans la voie de leurs éelianges, les [daces oi'ienlales 
et occidentales de la Miblileri'atiée, le canal ([ui eonpera l'islbmc 
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do (lorinllie no peut niani[Uoi‘ d’rilliroi' ilaiis ses o;ui\ la (olalité 
dos navires (|iii oontournonf nnjnurd'fuii los ]>fOitionloiros d<? la 
firèoe. Cu simjilo oviiinon de la oarle île oello partie du hassîii 
luai'ilime suflii'a pour nous on oonvaiuci'o, 1/istlnuo ilo Coi iiitln; 
ôtaut situé sur le degré de latiludo, et le eap .Matapau sur le 
dfi”. les navires i[iii tout le eomineree des jiorts ooeidenlaux fran- 
^*ais, espagnols, italiens, autrieliieiis, avec les |ifuts orientaux de 
la Tii'èce, de la TiJri[uie d'I’urope, do l'Asie Mitieiii'e, du lias 
Danulie, de la mer Noire, gagneront ainsi un pareonrs ([ui pont 
s'évaluer de à iSii milles, soit l!Sl) à did kilomètres, suivant 
(priis vieudroul de la *Médi(orranéc olle-iiièine ou <lo rAdriaf!i{in‘. 
Sui- la carte annexée itig. nous avons indi(|né avec un Irait 
l’oid la route nom elle [lar i'isthnie, partant de Messine pour les 
naxires venant de la Méditerranée, de lïrindisi [lonr les [irove- 
naiicos de l’Adriatiijue, et se dirigeant tous deux vers l’isthiue 
parle golle de l’alras et la haie de t.ioriutlie. I,es ll■aits jilus lé- 
gei’S. ([tii rénnisseul entre eux les ditléiauits poids, indMpienl lo-^ 
routes niaritiines suivies à ce Jour, eu partioutioi' relie ijui eoii- 
loiiriie la jiresifu’île grecijue du Pélo|>ouüse, 

A roté de récoiioniie do teiufis dont liéiiélieieront voyageurs 
et marehaudises, ou peut encore faire valoir, en laveur de la 
traversée par rislliiiio, la su]»[u‘ession pour les navires du dan¬ 
gereux passage des caps de la [UTsiprîle. Ite toute anlii|uité. les 
deux prornoutoires grecs ont joui de la jilus détoslahie réputa¬ 
tion. Le plus rapproché de la côlo asiali([iie, le ca[i Malia. était la 
tenauir des marins hellènes on phéniciens forcés de s'aventurer 
dans celte |>asse lerrihle.où la mer. rendue furieuse [uir le choe 
de courants contraires, passait pour être sans merci. « As-In 
donhlé le caji, disaient les aneiens navigateiii’s. nnhlie le nom de 
ta patrie. •' Le promontoire voisin dn 'l'éiiare, avec ses deux 
eajis, le Matapau et le *ii‘o.sso. était redouté à l’égal du cap Malia. 
L'est aux grottes lu-ofondes du tirosso. dans lesipielles s’eiigonf- 
frent avec un ela[iolis lugiihre les rafales de mer, *jne la mytho¬ 
logie faisait entendre les ahoiemeuts de Lerhère. Ouaiil au eap 
lui-même, il était jtour uosatieèlres « le grand tueur d’hommes ». 














I.KS NOI’VELLES iturTKS [tU (JLOfiE, 


!’our S t'In* sou?lt‘:iiis rio tio>; joiu's à lii glnritnist’ et {urrililp vi'iU'- 
ralion ([iio hii t les aticieiis. le eap .Malapan el raia liitivl 

i|iii l’avoisine n'eu nul pas moins eonseevé leur mee inliospiln- 
lière, pcti tVivorahle à la na\igalion, si nous nous l'apjielons snr- 
loiit qn'nne Irès gi’osse pai't tin ninuvemcul uiarilinie s'y (ait 
avec «les voiliees d'assez laiiite lonnnüe. 

La l■éalisation «In vasie el utile iirojet à la tête iîn(|uel est 
placé le général Tî'ii'r, et i[ne [•atronnc, eonmie lonli'sles grandes 
lenvi’es de civilisation, M. de Lesseps, avait été lèvée inaiiiles 
lois [tar les anciens. Déjà, ti2tS ans avant notre ère, Dérinndr-e, 
lyran de tioeinllie, songe à la jtercée de l'islhme; (rois sii'cles 
[dus lard, Démétrins Poliorcèle, rnii des sueci'ssenrsti’Alevandre 
le (îraïul, eonlie à di‘S ingénieurs égypliens la mission d’explorer 
le ruine [lassage, et les cliai’ga; «i’étaldir nti [dan d'exéculiotï ; 
mais les savanis <le rantijpiilé déclarent que le niveau <ln golfe 

J 

«le Lorinllie est snpérienr à celui du golfe d’Iigine. Ha[iprocî)e- 
mentcurienx : deux mille années [)ln.s lard, — xingl siècles ! — 
une erreur sirnilaiia^ devait entraver le fterceinent de l'isllimc 
afidcain. Jules Lésai* songe an [lerceinent de Lorinllie, comme il 
voulait enti‘e|)rendre le desséeluMnent dn lac l'nccino et la 
créalion «lu [»ort (l'Dstie. Calignla a un instant l'itléc de reprendre 
le [irojet lie Lésar, mais pour lui comme [lour le conquéi'anl des 
tianles, nue mort tragi<iue vient renverser le projet «jiie re¬ 
prendra -Néron. 

.\vec Néron, la traversée de l'isthme entre réellement dans 
une [diase de travail sérieux. Nous pouvons eu jiigei- anjour- 
d'Imi par les vestiges imposants fjn'ont laissés derrière eux les 
travailleurs anciens. An dernier Longrès géographique de \e- 
nisc, M. le général Tiïrr, dans le reniarquahie exjiosé ipi'il lit de 
son projf'l, signalait les travaux de Néron, qui, eomme nous 
allons nous eu rcmlre compte, présentent une imporlaiice réelle. 
Au point on l’isthme nlîre sa ]ilns faible largenr, sur la ligne 
qui coïneideavcc le tracé actuel, lesexcavations anciennes se mon- 
lienl sur les «leux rives. Dn côlé du golfe (ri'.gine, l’ègne, sur 
l.ddij mètres de lougneur, une vaste «léjtression d'environ 40 inè- 
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L[-:s X(ll-VF,LLES HÜLTES HU GLOHE. 


liTS (le l;it‘freur il la lia,'e- Les roelies eiile\ées nul «'(c (lèposéi’s 
laléralenienl, ef elles roi-inent des rem Liais paiTailetneiit reenii- 
iiaissahlcs. Colle traneliée iirt'senle plusieurs j^radins d'athnpie, 
i|iii s'élèvfml jMsijii’iï iïl> mètres d’allitude, mais ehaipie p^raiüti 
ii’esf creusé (|U(j sur (jue!i|ues mèires dp prolnnileur. Sur le ver- 
satil opposé du golfe de (ioiautlii*, les vestiges de ta tranchée 
soûl visihies jusiju'à kilomètres de ta mer. [:]ntre les deux 
Irarteliées aiitiHjiies, on U'Oiive encore en ligue dmih; une sue- 
cessioii de puits carrés, an noinhiaî de vingt-six. creusés à des 
ju'oroudeurs i|ui varient de !{jiistjn’â td mètres, dont les jKirois 
verlicalcs soni restées à pou près intactes, A ciMé des puits, deux 
vastes citernes de la même épnipie, dont Lune mesure la mi‘- 
tres de diamètre, moutiamt leui’s ouvertures, iicantes dejmis 
dix-liiiil siècles. 


Dion Cassius et Lliiie rapportent que, lors de l'inaiigiu'aiion 
des travaux (rexcavalion, Néron, (|ui s’élait rendu à i'isthine, prit, 
une jiioehe d'or, creusa la terre doni il euqdil une corheille. la 
chargea sur ses épaules e( s'en alla la verser lui-mèmo sur l‘em- 
placomeni des déblais fului's. Le lragi(jue empereur, dont le 
nom reste encore altaelié aux premiers travaux du lac l’uccino, 
avait donc d’autres soucis que de chausser le colliuriie et pincer 
la liarîic d'or aux fêtes du (’.iivjue; la persé\érance (pi’îl mit à 
poui'suivre la réalisation de grandes amvrcs d’utilité pnlili(|ue 
tend à faire ci-oirc que, i>our lui eomme pour heaucnu[i d’autres, 
l'iiistoire ne nous a légué tpie des dnemuenis iiieoriqdels ou 
même inexaels, exagérant les vices et jiassanl sons silence les 
(pialités du tyran. Les travaux entrepris par Néron furent mal¬ 
heureusement entravés par le fanatisme des jirêtres de Lorintlie, 
qui, craignant de voir leur tcuqde oublié par les \oyageurs, et 
les ollVaiides dimimicr par la même oecasioii, eiilretinreul 
parmi les (ravailltnirs l'idée d’une inondalinn subite résidtanl de 
rinégalilé de niveau des deux mers. t>ti racontait ipie. en cer¬ 
tains emiroils, la [doehe faisait jaillir du sang, et que (hîs cris 
soulej'rainsannonçaient une catastrophe imminente. I.es gratlins 
furent délaissés, et bientôt ces ehautiers dont Néron avait déta- 
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c}»ô la jii'oniuTC piciTO furent cnin[iit.‘lcmüiit déserts* De eotii- 
liif'ii (le suciir-s cependant avaient-ils du être ari'nsés, si insufti- 
sants (|ne nous senildent les résultats, dans mi teinpis où le 
matériel d'eAjdoitalion, sans machines et sans poudres explo¬ 
sives, ne conijiortait (jiie les outils les pins rudimentaires! 

Jnsipi'anx éjioi[nes iiioderrics, les travaux de percement de 
risthme devaient rc'ster ce ([UC les avait faits Néron. Au temps de 
la ^frandenr de Venise, ils furent rejn-is, |inis vite aliandonnés, 
et lions retrouvons seulement en I8â0 nu projet de pcrecment, 
di-essé jiar M. Virlet d’Aoust, membre do la (lommission scicn- 
tilhine attachée au corps expéditionnaire français, sur la de¬ 
mande du comte tiapo d’istria, alors jirésident de la (irèce. tle 
projet se montait à iù millions, et consistait à l'eprendre en prin¬ 
cipe les travaux des Romains et des Vénitiens. Ihi 18d2, M. Ia»o- 
nidas Lyghonnès, ingénieur cré|ois, directeur des travaux du 
barrage du .Ml, reprend l'idée d'une coupure de risthme, mais 
sans succès [iratiipie ; le [lercemerit de Suez était à celte éjanjuc 
en trop grande défaveur pour «pie l’on [nit songer à une eiilro- 
pi'isc analogue. M. (Irimaiid de (iaiix fait clfectuer, en 18o2, le 
nivellement de risthme, ptar M. de Dutiuitz, itigénienr bavarois. 
Le 2i juillet au milieu de son triomphe de Suez, .M. de Les- 
se]is visite le tracé du futur canal. Le projet traverse, dans les 
années suivantes, diverses péiâpéli(>s; dtmx fois la concession est 
accordée, et enlin elle est donnée détinilivemeiiL à M. le gé¬ 
néral Türr. (iette concession coïncide très lieui’ensemcnl avec la 
conslruclion des nouveaux chemins de fer grecs, qui doivent 
traverser la pres(|n'ile sur toute sa longueur, jionr aller, en cou¬ 
pant l'isthme, se relier par .Vlhèncs aux chemins turcs à Salo- 
niqne. (àinal maritime et voies l'eiTées vont vivitier do nouveau 
cette terre qui fut jadis !c hcrcean du monde inéditerrané(.']i, et 
sur hnpiclle la nuit ne s’est jamais complèleinenl éifuidiie. 
« .Après vingt siècles de déchéance — dit Idisée Reclus — la 
Grèce n’a cessé de nous éclairci', comme ces étoiles déjà éteintes 
dont les ravons conlinucnt d'illnniiner la lei're, >• 













I.ES .VOIIVKLE.ES llOlTES [il' GLOm;. 



§ 2. — Le projet de M. le géaèral Türr. — De la haie de Corinthe 
t.u golfe d’Égiue. — L'avenir du canal maritime grec. 


La fai'tt* isDmélt‘i(j(ie (ios cmiroiis du canal (liir. dd: 
lioiiiio, initiux iiiic ue ponrrail le faice une vue jiilloresf|ue. le 
relief tle l'islliine et «les terrains «jiii r(Mi(«iiifeiit. Ii<'s.sen'i’‘ entre 
«leux jiics (lonl 1 alliliiile ne dépassé pas. d'après les cnnrlies de 
nivfîau, loU niètros, l'isthme «pii, «In sommet des ninnlajjm'S eii- 
vironriantes, des monts Oniens on d«i rAeroenrlnthe, a[)[iaraît 
comme une laiiyne de terre plate, n’en ]ii'«''SL'nte pas moins ntt 
relief assez prürronctV. «pri atteirrl 7S mètres arr-dessns du niveau 
«le la nrer (li":. iil}. A 1.2dO rit êtres on mètres environ «le la 

hait' de (iorinllie. leeanai, rpii a jns«[nt*-là travers*! des allnvions 
porivaiit .s’enlever à la drafïue. s'eniraire «lansla montaiînc. formée 
de calcaire tertiaire, d’une teinte fïi'is jaunâtre, d'une ilnreté 
moyenne, et d'tine « tenue « pard'ailement snflisaiile [totir «pie 
les frais d’entrelien de la (raneliée excavée pnissent «'dre consi- 
d«’i‘és cftmirie nuis. Le massif ninntairiienx s'élt've assez lu'iisipre- 
nienl ; au deuxième kilomètre, ralliindoest «le près «lis’id mètres; 
à 1 lié Ires «le la hait* de (lorintlre, «le "JS mèlri'S. sitif SIt mè¬ 

tres au-dessus «lu plafond du eanal, «pii aura, comme ccdiii de 
.Suez, Hinèli'«'s«le profomleur. La moiilagiie retieseeml avec une 
pente plus rapide etie«ne vers le ^'olfe d’L|,une, et aju'ès le ciri- 
«piiènie Kilomètre, à <S(H> mètres environ «le la mer, le canal est 
de nouveau erenst! «laris les sables daliuiiniis. l’Ji re.'^nme, le 
pereemeul de i’isllime néeessitera ri*nlèvement «reiniron It mil¬ 
lions 1/2 de mètres ctihcs «le déblais, «lont la pins grande («arlie 
en l■oches eonsislarrles ; sa longueur lolale, y compris le chenal 
ipt’il faudra crcus«*r «laris eliacune «les deii.x haies pour rej«)jtidre 
les fonds «le 8 mèlr-es, à 20(1 ou liCtt mèli-es du r-ivag«', sera de 
G.dOd mètres. Les ligures 112 et dd nous renseignent siifltsaminenl 
sur les jirnlils «lu eanal à excaver, sans «(ii’i! soit besoin «rentian- 
dans «les détails plus longs. La figure d2 représenle la .*;eclinn «lu 
canal dans les saliles des plages; la ligin-e dd. le canal en Iran- 
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ciiôe, qui sera, coin tue celui de Panama, Idiiidè t'ii l)oi< Jus¬ 
qu’à une cerlaîne liaiilt'ur, |iour éviü'r le clioe des iiaviecs siii- 
la paroi roelieuse. 

Kii dehors de ce tracé direct, en 
lifîue droite, épousant absolument le 
tracé de Néron, M. le général l'ürr 
avait l'ait étudier deux autres tracés, 
représentés sur notre [ilan isoinc- 
tritpie, sous l’indicatioti ite « va¬ 
riantes 11® I et n*^ 2 1 ). Tandis que le 
trace définitivement adopté a f}.di2 
mètres de longueur et 78 mètres d'al¬ 
titude au sommet, la variante n® 1, 
suivant lesdeuA vallées qui contour¬ 
nent le massif, a d.TiO mètres de 
longueur t‘t 75 mètres d'altitude; la 
variante n“ 2, plus au Sud, [lartant de 
Keclirioës, sur le golfe d’Kgine, suit 
une va!lé<! à peu [U'ès parallèle à cidle 


du ti 


■> 


■ace n z, puis coupe [i 



iirs _ 


fois des gorges sinueuses, entre dans 
la vallée de la l'ivière Le\ka sur 
l'autre versant, et, après eu avoir 
éjiousé le cours sur une faillie dis¬ 
tance, a hou lit en lin à ta mei", au sud 
de la nouvelle ville de Corinthe. Ce 
tiaicé a un développement de 1 I kilo¬ 
mètres, soit de 4,tHK) mèti'es supé¬ 
rieur au tracé dii’ecl. Le tracé des 
anciens, soit le canal actuel, et la 
variante tr 1. ont, à peu de chose 
près, le même cube de déblais, 

0,430,00(1 mèt. culj. pour le premier. 

0,I8G,000 mèt. euh. [loui* le second; le Iroisièmc tracé, variante 
sud n® 2, a 12,424,000 mètres ciihes. Remarquons cticorc que les 

Maxime Méi.èse. H 
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LES JJOUVFJXES ROUTES OU GLOIÏK. 


<leu\ v.'iriaiitt's pn'sctilcnl (“oiTf'inoiit <.l«s conrlies, dont le rayon 
iiiiniiniitn avail été, coniine à l’anaina, ii\ê à 2,000 mètres. Jaiidis 
que le tracé défitiitif conserve la [irêcicnsc direction de la ligne 
di'oite, gaivinlie d’une navigation ra[ilde et facile. Les deux va¬ 
riantes devraient traverser en outre des gi-ès Itcauconp |dus durs 
que les calcaires et les grès tentires du tracé tlircct. 

I.a (juestion lechniqne d’exécution des travaux sera résolue 
sur les niétnes liascs rjuc le tra>ail licauconj» plus considéraldc 
de Panama. Les alluvions des tj'anctiées en plaint' seront enle¬ 
vées à la drague, le massif rocheux avec IVuqdoi simultané de 
la perforation mécanique des trous <lt; mine et des puissants 

I 

explosifs dont la science disfiose à ce jour. Ce(|ue nous etmnais- 
sons des projets d’installation mécaiiitjuc de perforation tle la 
glande tranchée rocheuse de l'isthme, «le la disposition des per¬ 
forai riecs et de leurs atfùts, du relèvement des déblais projetés 
par l’explosion au moyen de dragues appropriées, nous permet 
de prédire à l'œuvre de pereemeiil un dévelo])[>einent rapide. 
Au point où en sont arrivées anjourtriiui, depuis la grande trouée 
du tiothard, que nous examinerons tians la suite, les méthodes 
dt; creusement des trous de mine et d'enlèveinent des roclms. 
on peut<lire liardimcnt (jiic le problème d’acbèvcmcnl de Iraji- 
cliécs colossales, comme celles de Panama et de Lorintlie, est 
d'avance résolu. De même que rotilèvemenl des sables n’est 
qu’un long « cou]» de drague », renlèvenienl des roches n'est 
<jn'une gigantesque séide de trous de mine, perforés c(Me à côte, 
faisaient explosion à mesure, et approfondissant d'autant le 
lit du fulnr canal maritime. Les travaux en tranchées, on les 
mètres cnlies à enlever se cliilîrent |iar millions, ne sont du 
[■este pas les premiers qui aient été exécutés dans ces dimen¬ 
sions. La grande tranchée mexicaine du Deuujttf de nuelntctocü, 
établie pour détourner les eaux de la rivière de t^onantitlan, 
dont les crues immacent d'inoiidei’ .Mexico à certaines épo(|ucs 
de l’année, a kilomètres de longueur, et atteint jiartois 
oO mètres à BO mètres de hauteur, La tranchée du Gabelbach, 
en lîavière, a TitO mètres de longneiir sur 27™, iO de hanlenr; 
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celle (le Harliaslofen, olK) inèlccs de longueur sur 32 mètres 
de tiauteur maxima. 

I>aissanl maintenant de côté la (]utîslioti teelini(]iie elle-même, 
le coût et la durée des travaux, estimés à 2 t,(100,0U0 francs et à 
(jualrc années, par M. Uauzats, ingénieur en chef des travaux 
du canal de Suez et conseil tcclinj<|ue du canal de Panama, 
examinons Jjrièvoment (juel peut être le rôle commercial du 
canal de Corinthe dans le inouvcment des échanges méditerra¬ 
néens, dont nous avons déjà fait l'cssorlir rimportance générale. 
M. le général Tiii-r, se hasant sur les statistifjues marines des 
divers pays eu rapport avec le [.evanl, estime à o,900,000 tonnes 
le passage du canal de Corinthe pendant les premières années 
deson exploitation, soit : 750,000 tonnes jtoiir les ports français, 
et 050,000 tonnes pour .Marseille seul, dont le mouvement d’é¬ 
changes avec rOrient atteignait un million de tonnes en 1879 — 


1,800,000 tonnes poui* les ports italiens — un million pour 
Constantinople—200,000 tonnes pour tes autres nations—et 
enfin un million de tonnes pour la (îrèce elle-même, dont le 
inouvemenl s’est cliitTi’é, en 1875, par plus de 8 millions de 
tonnes. Il faut compter encore (|u’en dehors des nombreux voi¬ 
liers, le cap Matapan est doublé annuellcnienl par environ 5,80() 
grands bateaux <à vapeur postaiix et de commerce, et 30(0 navires 
de guerre, dont le plus grand nombre auront intérêt à passer 
pai' le canal. En fixant, comme le fait le général Türr, à 1 franc 
pour les bateaux venant de rAdriatiiiiic, et à 50 centimes pour 
ceux ([ui viennent de la .Méditerranée, la redevance par personne 
et par tonne traversant le canal, le revenu annuel du canal 
alleindrait ainsi un cliilfrc supérieur à 4 millions 1/2 de francs, 
rémunérant le capital (b? 30 millions nécessaire pour l'acliève- 
ment de l'œuvre. 

Le percement de l'isthme de Corinthe et le développement 

du transit du canal, après son achèvement, se pj-ésentent donc 

sous les meilleurs auspices. Abréviation de la mute maritime 

■ 

pour les navires ne (fuittant plus, de Messine au golfe fi'Atliènes, 
le 36* degré de latitude, au lieu de descendre jusqu’au 38*; — 


r 
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sijiifirc-isfon <lij (l:ing(M'Cu\ pa.'^snp'c «les pronioiiloiiTs <!(* la pros- 
([II îl(‘ of (les mers (le l'Areliijiol ; — exéeiilioii relutivoincnt faoilo 
et rajiide de riï'u\i*e par des mélhndcs juijourd'liiii perl’ection- 
n/'t's et oonriiies: — certitude d'un lonnii^'e imporliuit attiré 
eneni'c par la lallde redevance du [Kissajre ; —il nous semble 
ipte oc sont !â antanl de inolifs snflisanls pour tpie l'istlime de 
tlorinthe, après tontes les lentalives faites depuis tes anciens 
jusqu’à nos jours, soit enfin doté d'im canal navifiiilde. lin ce 
moment, la [lioclie ouvre de innnean les antiipies tranchées 
commencées par Néi-on, el à la |dace incine on le maîln* dii 
inonde romain déposa la première cnrlodlle de rocher arrache à 
l’isthme de sa main impéiâalc, les lils de l'Italie nonvt'Ile. mi¬ 
neurs piémontais nu Im'rassiers napolitains, manie.nt la barri' à 
mine ou roulent la liroin'lle di; diddais. lin même temps ([ne si* 
crensera le canal, hienti'd, sur les rives dn f^olfc. d’Athènes à 
Ihitras, traversant lilensis, Méüarc, (inriritlie, l'I sur loiili' la 
lonj,^iJoijr de la pri'sqii’île, la première jurande \ oie ferrée <ïrce- 
(jiifi s’établira. Si Ions ces beaux projets si* réalisent, la tirèee 
nouvelle sera fondée, i‘t la vie commerciale enr’opéenne entrera 
enfin, pour s’y épanouir à son aise, dans ce coin di' terre ([ne 
tes ruines de la grande ninraille du l’éloponèse semldaimit clore 
eomme une ni''cro|io!c sacrée, inaccessible à tonte antre chose 
([ii’aii lointain souvenir d’nn [lassé [>lein de s[tlendeurs- 
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SI. — De l'océan Indien aux mers de la, Chine. — La route par Sin¬ 
gapour et la traversée de la presqu’île malaise. 


Qiilüojis la .MéJitürrarHÎo avec Suez et Corintlie, les ucéiui!; 
Atlantique et Paeiliqiie avec Pauaiim, et transpoctons-nous daiis 
rucêaii hklien, au milieu de ces lâches conti'écs asiatiques 
dont Gaïuii trouva le premier ta route par le cap de Bonne- 
lÜspérance. Sur les côtes ilu "olfe de Bengale et sur celles tlu 
golfe de Siam, nous reucoutrous Jladras, Calcutta, Malacca, 
Singa]Kuir, Bangkok, Saigon, llong-Koug, c’est-à-dire les Indes, 
Siam, la (aichincliiiie, r.\nnaiu, la Chine et le .lafion, enti'e les¬ 
quels s’etîeetue uti mnuv'ciiient coiisidérahle d’échanges, de.sservi 
[tarie seul [tassage du détroit de Malacca. 

[| n’est pas hesoin d’un long examen [tour se convaincre tpi'une 
cou|iiire, aiiahtgue à celle des isthmes africain, américain (“tgrec, 
|trati(|uée dans la [léninsule de Malacca à un point cotnenahle, 
odVirait à la navigation indo-chiiiotse nne rouie à la fols plus ra¬ 
pide et plus sûre, jiartaiit [tlus économii|ue i|uc celle suivie jus- 
tju'à ce jour. Un canal maritime, creusé au nord {(ig. ili], lon¬ 
geant la frontière des possessions anglaises de la Birmanie, 
raccourcirait de (piatre jours le li'ajet des navires (tassant |tar 
Singa[tour. Un dehors de ce surcroît de vitesse dont nous sdlous 
dévelop[ter les conséi|uenccs économiques, les navires éviteraient 
un [tassage ollrant la [diiparl du lem[»s un danger réel. Les cy¬ 
clones et les typhons, si redoutés dans ces régions, n’ont en elfet 
(raiitres origines (jue les vents resserrés [tar les hautes ten-es qui 
encaissent l'élroit passage. Soit pour éviter ces cyclones, soit 
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(loiir ne jioiiit s'avenlnrer an niilieii des éjniis In'nuillarils ijue les 
marins ont du reste liaptisés du nom de « siimatras », les voiliers 

f 

en charge à Singapour sont souvent forces de séjonrn<Ti[uel(]Qes 
jours de plus dans le jiort, condamnés à un repos forcé par les 
dangers inliércnls an détroit. 

Nous n’aftachcrons point toutefois une importance trop grande 
aux |iérils marins, ijuî dis[>araissent pres<[ue totalement avec le 
dévadoppement de ta navigation à \a[>ciir, e( nous étudierons prin¬ 
cipalement le coté « vitesse », c'est-à-dii'e réconomte (|ui peut 
résulter |)üur un navire du choix iju’il aura fait du jiassage par 
le canal projeté. Nous |irendrons pour types les navires des deux 
com|>aguies jiuîssatites ipiî font les services des me’rs de la Cliitie, 
la conijiagnie des Mvsstff/eftes m</ritlmes et la Penittsuiat' fait/ 
Oriental Compont/. Un calcul hleii sîrnple va nous montrer que, 
pour ces seules ligne.s, ronvertnre d'une route maritime etitre les 
golfes de Bengale et de Siani se traduira par une économie d'en¬ 
viron oO p. 100 sur les frais siqqdémentaires du x^oyage par 
Singapour. Cette évaluation s’a|ipliqnera évidemment à tout 
autre navire qu’à ceux des deux compagnies précitées, et par 
suite à la totalité des batiments transilanl annnellemenl par le 
détroit de .Malacca. 

Le comhnstihle joue, comme Ton sait, un rôle |irépondérant 
dans le prix de revient de l’exploitation d’une ligne de steamers ; 
on [leut estimer à environ 45 tonnes de charlion la consomma¬ 
tion quotidienne d'un transport mixic du lyjie du Suez ou de 
V Iruouaddt/, ajipartenant à la coitqiagnie tles d Messageries » ou a 
la a hcninsular», jaugeant 2,470 tonneaux et d’une force nominale 
(leGOO clicvanx. Pour 52 voyages par année, soit 1(14 (>assages 
par le détroit, en estimant à 3 journées et demie l'excédanl de 
onguenr du trajet, on arrive à une consommation supplémen¬ 
taire, inutile par le canal, de IO,()ÜO tonnes de charlion, soif 
en le comptant à 55 ou 60 francs la tonne, |irix moyen dans les 
mers de l’Inde, de 900,000 fr. à nn million, ou 9,000 fr. |'ar 
voyage, auxtiiiels il faut joindre encore 7,000 fr. pour les dépen¬ 
ses relatives au service, à l’entretien des passagers, etc... En tout, 
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16.<KiO IV. (juo coule pai- traA'ei’Sf'e aux steamers le passage ilu 
détroit. La dépcuso |>ar le canal [projeté S(’rail restreinte à la l'cde- 
varice par tonne, que nous pouvons ftxcr à '1 ou 4 ir.. soit un 
maximum de IV. par steamer. La route directe apptirferait 

donc aux Jiavires une économie de üO p. 10(1, |t>s engageant sans 
aucun doute à transiter par la l'Oute nouvelle. 

Si maintenant, cette réduction de dépenses une fois établie, 
nous examinons le cliillVe d’échanges (jui se produit entre les 
mers asiali([ues, nous nous convaincrons facilement de l’ijn- 
jmrlance tpio devra pi-endre ra[ddement l’exploitation du canal 
Iransmalaisicn. Le tonnage général de Siiiga|Kuir, la giaimle 
escale des navires qni traversent le détroit, était, en 1878, pour le 
transit anglo-fran^’als, de 4üL(.KïO tonnes, soit itld.tJOO tonnes 
|iour r.Xngleterre et 141.0(H) ponr la France. Le tonnage des 
autres marines eiiropéeiu»es, dans leurs échanges avec la Chine, 
peut être évalué à 2(.)0.0<)0 tonnes, et le tomiage américain à 
178,000 tonnes, soit un total île 827,0(K) tonnes, que nous con¬ 
sidérons comme ac(|nises an canal, (’e chitTre. loin d’être exagéj'é, 
est certainement an-dessous de la réalité, comme le montre le 
transit par Suez, qui s’est élevé en 1881 à 5,704,400 tonnes. U 
est bon de noter encore qu<', en dehors du transit par Suez, hou 
nombre de navires qui ont continué d’adopter la route île lîonne- 
F!s[iérance et de la Soude, pourront [)asser par la nouvelle voie. 
iJes docunienls présentés au congrès du canal interocéanique de 
Fanama, 11 ressort que l’on peut lixer à 5 p. 100 raccroissement 
moyen et annuel du commerce marilime en général ; si donc, 
on estime que le canal de Malacca pourrait être livré à l'exploi¬ 
tation dans une période de dix années, on ariâve à établir un 
transit parfaitement acceptalde de 1,800,000 et même t,500,00() 

k 

tonnes, assurant au canal un rendement moyeu annuel de 4 à 
fi millions. 

F.n résumé, liénéliee de 50 p. 100 pour lus iiavii'es qui préfère- 
roulla route directe de l’isthme au détoiu’ parle détroit, — ton¬ 
nage suftisaul et ne pouvant que s'accroître dans la même ]>ro- 
portiuu que celui de Suez: la question du percement de la pr-es- 
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c]ii‘îIl' miihiisiî, ([Ut* nous avons ronsiitért’i' jiisiiti ici an point lio 
vue c‘\clusit’ il(‘ son avenir itniusiriol, se présente ilonc dans dt's 
condilions parliculièretnenl la\oiabIes, ipic vont faire ressortir 
encore davantage revainen dn ti'acé et la facilité relative de son 
e\ëcnlion. 


;; ' 1 . L.e nouveau canal maritime du golfe de Bengale au golfe 

de Siam. 
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La presfjn'île malaise, dite de .Malacca, se prête inerveillensc- 
nient à l'idée d'ime traversée directe d'niie lâve a ranire. Sa conti- 
gnration est ti'op connne pour c|iie nous la décrivions longnenienl. 
S’alloMgeanl, coiiiine une mince cédille, sous la masse dn conti¬ 
nent asialit|ije. elle est renfermée entre le ))remier el le lü' de¬ 
gré de lalilude nord, sur nue longueur d'environ I kilomè¬ 
tres. Sa largeur est variable, mais ne surjiasse pas ilKI kilomètres, 
dans la partie méridionale tpii ne saurait être visée [tar les|irojets 
de pereement. Le relief de cette langue di' terre est très aeeen- 
tiié, [n'inei|ialeinenl an sml, oii le massif montagiieuv ipii sépare 
les deux versants, à la faron des Apeiiiiins, atleint des allitinles 
de 2,ÜOOniètre.s. Le Liili-Bangsa, à l’esl de yue<]a]i, a son sommet 
à i,l50 mètres au-dessns <ln niveau de la nier. Les altitudes 
s'accentuent encore davantage dans l'ilc lie Sumatra, on, d'aprtîs 
Malle-Bi'im, le mont 0[diiratleindraii la hauteur du mont Blanc. 
Si nous reiiioiitons vers le Nord, c'est précisément dans les pai-lies 
les plus étroites que nous v'oyons les altitudes diminuer, en même 
temps que Torientalion des chaînes laisse des ouvertures, des cols, 
qui ont permis le [tassage de ([iielqnes r<vutes tTuii litloi-al à 
l’antre, celles de Onedahà Suiigora, de Tzang à Ligor, de Bonga 
à Chai-Ya, et enlin celle de Kran. 

Loinnie poni- Suez et Panama, le pi-emiei' projet de traversée 
de ristlime porta sur l'étalilissement d'une voie ferrée. Lu I8bl, 
deux officiers de la maiâne anglaise, MM, Lorlong el Fraser, 
enlrepi'ireiit un voyage d’exploration de rocéan Imlieii au golle 
lie Siam. en suivant la route de Kran, sur la Irmile même des 
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jiossessioris anglaises «liî la Birinanlt’. Les deux oITiciers rappoi’lè- 
letit (le leur court voyage a travers ristlirnc runprcssioiî (|iril ('fait 
très facik (rê'lablir jiar voie de fer uiu? coimmiiucalion cuire 
les deux mers, rexéeuliori du railway jiilefoc(^!arii(]uo ue iK'cessi- 
taut aucun ouvrage iiufiorlaut, et ne devant guèiaî surjuisser, 
comme d(?[»et»se, huit millions de francs. 

La mise en cxjdoilation de la vote feriTC de Krau, d’après 
MM. I’ orlongct Fraser, assurail au transit une notable économie 
de temps sur le parcours par le (bUi’oit, lie Lalcntta à llong-Rong, 
par exemple, la durée du Irajel étant, ù cette époipie, de 
dfiO heures, se trouvait réduite à âti" heures, soit une économie 
de 03 heures en adoptant la traverstn; jiar Fistlime. l.>e Ceylan 
à Hong-Kong, on écojiomisail oti heures. Le rendement de la 
voie ferrée était estimé à 1.250.000 fr., représentant les intérêts 
d’un capital de 25,000,001) de fr. Les iiuteurs du projet n’admet¬ 
tant pas en {jrincipe la possibilité d’établir un canal, ne voyaient 
aucun écueil dans le système de transboi'demcnts ([ue les niar- 
ehandises et les voyageurs devaient subii' aux deux stations 
extrêmes de la voie. Ces transbordernetsls seuls siifliseiit pour faire 
rejeter aujourd’lnii l’idée d'une eommnnication par vade ferrée, 
établie en vue du transit entre les deux mers. 

L’exploration des deux officiers anglais, bien qu’elle ti’ail 
été suivie d'aucune réalisation prati(jue, servit du moins à foui'- 
nir les premiers renseignements sur la configuration du sol 
au passage de Krau. Paidis le 1“' avril 1801 de l’embouchure 
de la rivière Pakebam , les explorateurs rem on 1ère ut jusijii’à 
Krau, petit village d’une cinquantaine de maisons, où le fonc¬ 
tionnaire du rovaume de Siam Icin- fournil des coolies et un 

4 

éléphant pour continuer leur route. Ils longèrent les rives de 
la rivière de Krau, ombragées par des bambous gigantes(pies, 
et urrivèreiit dans une vaste prairie où de nombreuses sour¬ 
ces alimentent les bassins des deux versants de la pre.sqn’ile. 
A 500 mètres de cette jirairic, le sol commençait à s’incliner vers 
la côte, et les sources réunies formaient le Fboom|diaiim, qui se 
jette dans le golfe de Siam près de Tuyong, village de 200 niai- 
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■.S NOUVEL!.[-:S ROUTES DU GLODE. 


sons (anjourd luu A|hts avoir <lesct’iidii la rivière jusqu'à 

la mer, tes oriiciers roUturnèreiH sur leurs [tas ; le .'i avril, ils 
élaient de nouveau à Kiani e(, le leiulcinain, à boi'd de la Né¬ 
mésis, qui les avait conduits à la rivière l’akcliain. 

Si ra[)i(le t[u'('llc ail été — elle n’avait duré que cinq jours — 
rcxploralioii de M.M. Korlong et braser va nous guider dans 
rétude du projet de traversée par un canal de jonction cuire les 
deux golfes. En principe, ce canal utilisera, d’un cote, la rivière 
Pakcliam, sorte de grand estuaire qui s'allonge en se rétrecis- 
saiit justju’â Krau, de l’autre, le cours du Chooinpliauni et de 
l’Utaoung, soinlés ensentltle par une li’anclice creusée dans la 
longueur rie risllimc. Dilîérents projets ont été proposés sur 
cet le base, mais rinsnflisance de connaissances |irccises sur les 
conditions du terrain traversé n’ont j>as encore permis de fixei” 
un tracé détinîtil’; nous suivrons ici te pi'ojet exposé par l'un des 
promoteurs du nouveau canal, M. Léon l)ru, 

L’cmlioucliure du Lakcliam, entrée du canal inaritiuie, n’a 
[tas moins de d kilomètres de largeur; sur les 10 pi-emiers kilo¬ 
mètres de son jiarcours, il ne présente pas le caractère d’nii 
fleuve ; c’est plutôt, comme il est facile de s’en l'endre compte 
sur la carte annexée (lig, 34), iiti liras de mer, avec des fonds (jui 
varient entre 1:2 et IS mètres. Les navires du plus fort tonrtagc 
peuvent rcmonler jusqu’à 25 kilomètres du pi'omonloirc ; ceux 
qui firent les premières explorations de ristlime s’arrêlcrcnl Ions 
à celle distance, la navigaliou dans les parages .supérieurs élaul 
entravée par les atlci-rissemcnts du llcuve. Après le vingt-cin¬ 
quième kilomètre, le l’akeham olTre encore des fonds de 0 mè¬ 
tres; à 40 kilomètres, ils ne sont plus ((uc de 5“,50 et 5 mètres, 
et ils s’abaisse ut ensuite au-dessous de 2 mètres. 

C’est à 50 kilomètres de remboiicfiure du lleuve, au point de 
jonction de raffinent de Saoua, i[ue serait raniorce de la tranchée 
do 11 kilomètres qui réunirait le l*akcham au cours «l’eau qui 
descend vers le golfe de Siaui. Là, eu etret, sont des lerratus bas 
et mai'écagoux, ayant à jKÛne quelques mètres d’altitude au- 
«lessus du Pakchatti, et ju-ésentanl une dé[)resslon très favorable 
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A l’élablisseinont de la tranchée. Le sol s'élève |)en à peu, jus¬ 
qu'à ce (ju’il atteigne une altitude de iîO mètres environ, [loiiif 
<le partage des den\ versants de l'isthine. La tranchée se ter¬ 
mine à Tasan ; le canal peut eiisnite être i*reiisé dans le lit 
<lu Htaoung, ou Tayoung, et arrive an golfe aju-ès un ]>an‘onrs 
de 30 à 38 kilomètres. En tout, de la pointe Victoria au golfe de 
Siain, par le Pakcliarn, la trancliee jusqu’à Tasan, le l'ayoung 
et le Tseonipeon (on Chootnphamn), lüft kilomèires lic pai'- 















Fi"* :ï4* — Le projet de traversée de Ustlinie de Krau. 


•cours, ol kilomètres de moins qu’à Suez, 30 kilomètres de [dns 
qu’à Panama, 

Le projet (jue nous venons d’exposer par l’isthme de Krau 
comporte des variantes, rime d’elles consistant à utiliser le lit 
sujtérieur de la rivière Choomj^liauin au lieu du lit inférieur, au 
moyen d’un canal de jonction (suivre sur la carte, tig. 34). 
M. Leon Dru, en dehors du passage par Krau. a étudié deux 
autres pas.sages situés plus au centre de ristlunc, en idcine 
possession siamoise, tandis que la rivière Pakcliaiii suit, sur 
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l.KS MM VfclLLUS IIOI TES lU’ (il.ûUE 


tiiute sa ri\t: cii’oitt', Iü t«i‘i’ili,>irr tics possessions aiijrlaisos tit; 
rcnasscriiiL Le peu d'iiilôrèl tjn’a l'Auglclcfrc à voir so percer 
I islliinc, dont rç\|doitatioii aurait pour jircmicr contre'COU[) 
ranioiiidrissement de Singapour, au [irolil di» liangkok et de 
Saïgon, peul Justpi'à un certain ]>oinl conseiller tic s'éloigner tic 
Krait, et de idioisir pour rélaldissenient du canal uji terrain 
neutiaï, !ors(]n’on se laippelle surtout l'opposition violente faite 
jadis |iar nf>s voisins à rexéculioti du canal dt; Suez. Deux aulres 
tracés intérieurs sont donc proposés, rnn par idiaï-ya, l’antre 
pai‘ Talung, indi(|ués sur iiolrti carte tig. do;. I^onr le tixicé tic 
Talnngen pai-liculier, la distance entre les deux mers peut être 
évaluée approximaliveinent à “Ü kilomètres, et la traiicliée à 
exécuter à environ id kilomètres, augmentés tlii pareours fluviîil 
sur le(|uel on est en droit <le com[)ter. 

Ffeveiions au pi'ojet de Krau, t(ui sein Lit! jiisi|n’ici avoir r<;- 
cueilli le pins de chances en sa laveur, l.'étudû du |ie!'çemeiil 
liii-mème, des engins tjui seront mis mi activité à List h me 
malais, de la tlépeiise prolialde de rexéculioti, est facile à faire. 
A Kl au comme à Smv,, à l’atiama, à Coriiitlie, comme dans 
(ims les travaux oii il s’agit d’enlever des roclies, compactes ou 
non, graiiilii|i]es, scliistciiscs ou aréuacées, nous verrons em- 
ploycr côte à cote la drague et l’e.xcavateur d’un côté, les ap[ia- 
reils de perforation et les explosifs de l’autre. Dans les sahles, les 
Itu’rains inconsistants, la drague et rexcavaleiir suflisenl; dans 
les terrains résistants, la roclie est d’ahord Ijroyée par la mine, 
et recueillie ensuite. Sur tout le jiatcours ilu Dakcham, on ne 
rencontrera (|ue îlesalluvions recmites; les roches de la tranchée 
seront identiques aux grès et aux schistes qui se présentent déjà 
sur les rives du lleiive ; au point de parlage îles deux \ersants, 
au seuil de Tasan, on rencontrera prulialdement despouddiu- 
gues et des veines de sables (piaidzeux. Les explorations jiro* 
chaines de Lislliine et les sondages qui seront exécutés nous 
reuscignei'oiil plus compictcmcnl sur la coupe géologique suivant 
le tracé du canal. .\L Léon Dru estime provisoirement a 80 ou 
H.IO millions la dépense necessaire, tant poni' 1 approfondisse- 
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LK5 NOL'VELI.ES DOUTES [lU OUOUK, 


nionf «lu lil du Pakcliam (|iu! [tour le croiiseitieiit do la tfiinchôo 
et ta reclificalion «lu lit «lu Tayonng, 

lin résumé, le projet de jtercenienf de l’isthinc malais soinlile 
tout aussi réalisalde que ses aînés de Suez, de Panama et do Co- 
rinttic. Helalivemeiit au euhe de déblai à enlever, 3t> à do mil¬ 
lions de mètres, son importance est moitié moindre que celle 
«les isthmes égyptien et américain, qui ont, comme nous ravons 
déj<à fait rciiiarquei', des cubes sensiblement identiques de 73 et 
74 millions de mèlres, bien que leurs tracés l■espcctifs soient 
complètement difléreuts. 

Constatons, en lerminant, ipie le problème de la traversée 
de la péninsule malaise se trouve dès aujourd’hui reposeï' sur 
des bases assez complètes, soit comme rendement, soit comme 
«lépenses, soit comme tracé, pour que ceux qu’intéresse di¬ 
rectement la réalisation île ce vaste projet rexaminent aviîc 
rattcnliou iju’il inéiâte. A coté des nombreux intérêts mari¬ 
times de toutes les nations que le canal de Ki'an est appelé à 
satisfaire, n’oublions jtas, parmi les raisons qui peuvent militer 
plus gcnéi'alement chez nous eu sa faveur, rpie rouverturc du 
passage malais aura pour premièi'C eouséijnence de [dacer nos 
j)Ossessions de rKxtrème-ttricnt sur la route directe de la Chine, 
faisant de notre port de Saigon, (|ui est loin d’cli’c aujourd’hui 
à la liauteiir de ses riches voisins de rinde anglaise, la pre- 
niièi'C grande escale de sortie du canal. iJéjà, dit-on, le gonver- 
nement de Siam, escom|itaiit Pavenir réservé à Hangkok, ac¬ 
cueille avec bienveillance la demande de concession du canal ; 
nous avons nous-mêmes tout intérêt à seconder son cxccnlion. 
ou tout au moins à suivre très altenlivemcnt les éludes déiî- 
nitives que ne [leuvent manquer de faire incessamment les pro¬ 
moteurs de la roule nouvelle. 

Avec l’examcu du projet de canal de Malacea, se termine notre 
exposé des « nouvidles routes maritimes du globe » créeés artifi¬ 
ciellement par la main des liommes, cl destinées à supplanter 
les routes géographiques naturelles, ilon! la longueur ne saurait 
plus s’accorder avec l’accroissemcnl continu des relations intei- 
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nationale?!: aussi crovoris-nons utile tlo ineüre sous les veux tic 

t * 

nos loctours le tableau suivant, (jui spécifie les conditions d’éta¬ 
blissement des quatre grandes œuvres cle Suez, l’anama. Coi'intlie 
et iMîdacca. 
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Conditions techniques d’exécution, dépenses afférentes à la 
réalisation de l'œuvre, avenir cominercia! de la nouvelle route, 
se trouvent ainsi résumés pour cliaciui des quatre détroits artifi¬ 
ciels, qu’il soit en pleine exploitation comme le <( tleuve d’or » de 
Suez, en construction comme Panama et Corinthe, en simple 
projet eoinine le passage qui réunira le golfe du Bengale aux 
mers de i’Extrèine-Ürient. 






















































ClIAlMTilK 


VI 


LE CANAL MAUrriME D’AMSTEllUAM. — LE CANAl, IJE l/OCEVN A (.A 

MEliITEHItANÊK. 


^ I. — La route d'Amsterdam parle Zuyderzëe. — Le canal du Hel- 

der et la nouvelle route maritime de l’Y, 


Les cliatifieinents siirvetitis flans la coiili^ni'alinti et le ju-uiile- 
iiieiü fies rivîifîes inaiàtitnes ne sont poinl senlernent dns à l’ae- 
tion (les eans(!s naliifelles (juc nous voyons a|jie sans l'elàfdie 
sons nos yen\, reeiilMiil dans les terres des villes jadis liaignées 
par rOeéan, ensaldaiit les j»orts, fermant à jamais les votes eoin* 
inerciales à îles cités jadis llorîssanfes, reléirnées anjonrd'hnî au 
raiif de ees « villes nioi'tes d dont les rives méditerranéennes 
nous monirenl les murs désormais silencienx, A mesure (|uc les 
armes |>aeili(|nes des échanges deviennent pins |ierl’eelinnnéos, 
l'art inariiiine voit s’agrandir son domaine, et les cités eommer- 
eialcs ([iti veulent eonserver leur renom séculaire doivent perfee- 
lioiiner elles-mè.ines leur ugcneemenl. élargii’ leurs ports, 
allonger hnirs digues, mnltiidier leurs ipiais, et par dessus tout, 
oilrir auv navires ([ui leur apporteiil ta richesse el la vie, des 
routes sûres el rapides. C’est à un phénomène de ce genre ipie 
nous devons la création fin nouveau canal d'Amsterdam à la 
mer du Nord, et dans un ordre (ridées plus général, raccroisse- 
mcnl prodigieux des travaux publics le long de nos cotes. Tonie 
place inarilime en elîel, si puissante ([ii'clle fût, ([ui s’attarderait 
ilans rinertie, serait eniidamnée d’avance à une mort certaine; 
les navigateurs abandonncraient vile la roule de ses eaux, 
et les siècles [lasseraicuf sui* la nouvelle « ville morte h avau! 
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tlü l■cvoir les navires aboi'iîei* de nouveiui ses (jiiais déscrls. 
Depuis les plus lointaines époquesdo sa juiissance coinmereiale, 



la voie suivie pai' le eoniinerce 
dam fut celle du Zuyderzéc, 


inaj'ilimc pour arriver 
roule déjà difficile cl 


il Amsler- 
péri lieuse 


Maxime Hélène 
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Ll-S NOUVELLES HÛUTES HL’ (iLÛIlE 


lorsque la navi^aiion n’avait à coiuluire que des voiliers d’une 
ijni>orlance anjoui'd’liut toute secondaire. Le long goUe du 
Zuyderzéc jirésente en e(tel des lias-fonds nombreux; son accès 
dans la mer du Nord est barré |iar des lies cl des bancs salilenx, 
le 'l’excl entre autres, ji’otrranl entre eux (]ue d'étroits cl tumul¬ 
tueux passages. Avant d'entrer à Annsterdam , bâtie sur les 
liords du golfe de TV, les navire.s «levaieid encore alléger leur 
cargaison |JOiir traverser le banc du Lanijnis-Iîar, situé à l’in- 
lerseclion du golfe d'Amsterdam a^ec le Zuyderzéc lui-même. 
Celte situation défavorable du [loi’t il’Amsterdam jie jiotivaîl 
subsister longtemps; la métropole bollatidaise voyait ebaejuc 
jour décliner son ancienne puissance, au |>rolit de sa rivale de 
la Meuse, Rotterdam, plus favoi'ablement située au jmiiil tic vue 
géogra|dri<ine. Un preniier canal, l'eliant Ainsterilam à la [)oinle 
septentrionale du llelder, fui ouverl en l!S2o, elle passage dange¬ 
reux (lu Zuyderzéc fut rejU|ilacé [lar un rcmorfjnage de vingl- 
qnatre lienrcs; le «canal du Nord » allant de liniksloot, en face 
d’Ainslei'dani sur le golfe de l'Y, jusiprà Nieu\\e-J)iep où il dé- 
bouebe darts la mer (rAllemagiie. a Si kilom. de longueur, sa 
largeur est de 3b mètres à la ligue d’(*au et de !l mètres au pla¬ 
fond, sa profondeur n’est (|uc de ti mèlri’s. 

IjC canal du Nord, bien (pi'll accusai un progrès i'eiuar([iiabie 
sur la nasigation |iar le golfe, ne reui[dissail toutefois pas les 
conditions de rapidité et de facilité de Iraii-sport (jii’élait en droit 
d'exiger une cité de pi’eiuier ordre telle (pi’Ainsterdam ; en 
deliors de sa longueur même, de ses dijuensioris restreintes, on 
lui rejirochaît à bon droit la fàclietise position de son enibonchure 
en arrière des passes difficiles du Trxel. Un projet de non veau 
canal maritime ne pouvait tarder à être mis en avant, i^t en l!S7(j, 
la ville (rAinsterdani inaugnrail le « canal delà mer du Noi-d « 
ou « canal de l’Y ». t)e canal, ([ni relie directeuient la ville à la 
mer, traverse dans toute sa longueur bi golfe d(’ l’Y, et c(nipe, 
sur O kilom. environ, rislhine sableux (pii si'pan* le golfe du ri¬ 
vage maritime (fig. 3(5). Sa longnenr est de kiloni.. sa largeur à 
la ligne d'eau est de 38 nièties, sa largeur au plafninl de Üb iiièfres. 
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el sa [H'ofoiideur »k* H inclres; ce sont, à jieu de otiosc près, les 
diineiisions des grands canaux inariliines ({iic nous avons exami¬ 
nés. A 2 kilomètres de son emhonclnirc dans la nicr(fig, 37), les 
constnictenrs du canal, 3fM. Ilawkshaw et iJirks, <[uc nous avons 
déjà rencojitrésaii (iongrès du canal intcroeéanifjue, ont|)lacé un 
liassin et des écluses, dont Toiiverturc se lit avec la iioinpe ac¬ 
coutumée, le 1 novembre lS7()(lig. 38). 

Le canal de TV ne saurait certes point èlre placé au rang «les 
œuvres internationales telles (jne le percement des isthmes 
égyptien on américain. Sa mise en exploitation n'exercera d'in¬ 
fluence (jiie sur la seule ville d'Amslei'dam ; il est touterois rnn 
des exemples les plus intéressants de cette perpétuelle « réaction 
de rhomine contre la nature », de cette lutte sans trêve que les 
cités, de meme que les êtres, tloivent soutenir pour conserver 
leur place dans rexistence. La création du catial du Nord et l'a- 
Itandon du Zuyder/ce auront encore pour conséquence prohaidc 
la destruclioii entière, la conquête des deux golfes, qui pourront 
être ti-ansfoi'inés en ferliles polders, comme l'a été la mer de 
Harlem. Le Zuyderzée, qui menaçait rexistence de ta métropole 
hollandaise, aura donc facilement été vaincu |»ar elle; ces 
changemenls artitieiels des rivages, accomplis par la main des 
hommes, jdacés en regard des empiètements naturels des forces 
géologiques, ne fornienl-ils pas l’iin des chapitres les plus inléi’cs- 
santsde l'iiistoire des conquêtes du travail humaiji ! 

§ 2. — L>e canal de l'Océan à la Méditerranée. — La suppression 

de Gibraltar. 


L'est à de multiples points de vue que nous |iourrions examiner 
1 œuvre que l'on a n|q)elée « le percemenl de l'isthme fi'ançais», 
projet grandiose qui a surgi l■écemmeMt, et dont le princi|»e est la 
jonction de l'Dcéan à la .Mé<iilerranée à Iravers notre territoire, 
de Jiortleanx à Narhoiine, sur une longueur de 'dlT kîtomèlrcs, 
et par suite le délachement de la péninsule espagnole du reste 
de l'LurO{)e, la suiqu-essioii liu délruil de Gibraltar. 
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I.KS NOÜVELLLS HOUTIiS DU ÜLÛIIE. 


Le rôle que l’on Vütidrait faire jouer à celle « nouvelle nmlf* du 
glohc », Joui nous nous nqtrésenlons faeilenieiil le Iraeé, ne 
tendrait à rien moins qu'à nous assm^er. en ionies cireonstanees, 
le libre accès de la Méditerrartée, qu’il s'agisse de l'clations coin- 
rnenuales mi de cotniminicaiions d'un ordre S[iéciaIeineiiL inili- 
laire, que nous devrons, inallieurenscnienl mais inévitablenienl, 
faire entrer en ligne de coin|ilc dans mi avenir jdus ou moins 
rajqiroclié. 

La solution de confinuilé (]ni existe entre nos eûtes niédilerra- 
néennes el atlanti([ncs réduit en eiïel, dans une proparlion con¬ 
sidérable, la soinine de puissance marilinie dont nous dis|iosons. 
ISos kilométrés de rivages — Tisurla nier du Xord, ld)7!) 
sni'la Maiielie, 1,025 sur rAtlanliqiie et 700 sur la Méditerranée 
—■ forment à la véiâtédenv forces absolument (listinetes, réunies 
en temps de paix, mais pouvant rester également indépendantes 
1*11110 dii l’autre, |iar la fermeture, sinon complî'le, du moins 
fort périlleuse, de la ]iorle anglaise de Gibraltar. An même 
litre que la situation commerciale, c'est ce rêdc éininem- 
ment militaire qui a dicté le pi’ojel d’ouverlui'c d’une voie 
de jonction maritime entre nos ports el nos arsenanv de 
l’Gcéan el de la Méditerranée. C’est contre l’isolement, l’impuis¬ 
sance forcée de Marseille et de Toulon, i[n'est dirigée l'uMivre 
étudiée ees dernières années par .M. Itiiclerc. Le siijiT est ti“op 
brûlant pour que nous essayons de le développer, mènu' succinc- 
lement, dans un ouvrage s{.éeialement consacré aux œuvres de 
civilisalioii et de [laix telles (jiie les routes maritimes à livivers les 
détroits. Qu’il nous soit ccjuîndant permis de rap|ieler que la Mé- 
dilcri'auée [lourra devenir un jour le théâtre île la lutte qui dé- 
iiou'eia la séculaire (luestlon il'Orient. 

I.'œuvre n’est encore qu'à rétude, el il nous sérail dillicile 
d’iudiquer les bases ccriaiues sur lesipielles repose le projei d'é- 
tablissemeut «lu canal de !'( Icéan à la Médilérranée. Les devis des 
déjumses varient de 550 millions a 1 milliard cl viomi; l'clte der¬ 
nière évaluation a été établie juir les re|irésenlants des services 
lies ponts-et-clianssées el de la marine. Ln tace de celle enorme 
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LE C.VNAL DE LA DALTHjL’E A LA MEIl IU‘ NÛftD. 


Kt;> 

(lüTérenco <r;ii>|iréeiatioiis , le miiiistfo des travanv jm 1)1 les a 
nommé une eommission cxtra-parlemenlaire cliarg'ée d’élndier 
les diiïéreri les faces de la fjiiesiion. üiioi qu’il advienne, rienvi'e 
esi, dès aujourd’liui, classée [>armi celles qui oui le privilège de 
lenlr en éveil rofjinioii puldique; les conséipiences de sa réalisa¬ 
tion jiourraieMt en ell’et devenir considéraldes, par les seuls mo¬ 
tifs que nous n'avons fait que signaler. 


§ 3, — Les routes maritimes de la mer Baltique à la mer du Nord, 
de la mer Noire à la mer Caspienne et au lac d'Aral, 


L’avenir nous réserve bien des surprises. Il sul'lit |iour nous eu 
convainere d'examiner la carie du monde, de cùtover les rivages, 
de lixci' notre attention sur la situalion des mers îtitéricures, 
aujouririiiii isolées tie toute communication, mais i[u’une simple 
coupure ruttaclicrail an grand moiivcinent de circulation <iui 
relie entre elles les parties les jilns éloignées et les pins dis- 
[tarates des deux héniisplières. Sup[ircssion ries délioits, des 
presqu’îles et des péninsules, telle est la base d’établisscmenl des 
grands chemins maritimes nouveaux. 

C’est ainsi que nous voyons mettre en avant les projets de ca¬ 
naux : — entre la mer du Nord et la mer Ballirpie, su[)primant 
la ]>é[iinsule danoise et le détroit tlu Sund entre la mer 
N'oii-e, la nier Caspienne et le lac d’Aral, ouvrant aux produits 
asiatirjues les marebés de l'Occident, par l'antique route de l’em¬ 
pire romain ; — entre la Baltique et la mer Blanche, évitant aux 
navires la longue circuniiiavigation le long des crMes de la près- 

inave. — C'est une véritable géogivipliie imuvelletjue 



l’iiomniercvc d’éditier, rlécoupantàson gré les contours du globe, 
créant nu monde perfectionné, revu et cori’igé, comme le seraient 
les éditions successives d’une (cuvi-e colossale. 











CIIAJMTISK VII 


LE n.VNAL MMIITIMÜ DK fJAliKS 
(mkh jyrKiuiii'nL: ()'au;éiiii:) 


SJ. — Du golfe de Gabès aux chotts afHcalns. — Les récits 
d'Hérodote et la légende des Argonautes. 


L’opuvrii tioM? iioiis pioposoiis (t’exainiilcr ici sovts le nom 
<ic H caiiiil inaritiino de lial>ès » ne reiili'C pas absoliuiicnl dans 
la Ciilégorîü des <f détroits aidiliciels ». I^’élablissomenl d’un canal 
marilime de 145 kilomèires de longueur, projeté entre le grdl'e 
tunisien de tîabès et les rives des c/toKs ou dépressions intérieures 
du désert, ne peut que jusiju’-â un certain [>oint être mis en foii3- 
paraison avec les véritaliles cananv de coinrminîcation Jiiaiâtinic, 
comme ceux de Suc/, Panama, (iorintlic, Malacea, tracés entre 
deux océans. An seuil de (iabès, en (‘fTet, nne seule des deux 
amorces dn canal, la 41éditerranée, existe; la seconde mer esta 
créer, et le canal de jonction ne dcviendi'ait une véritalde i-outc 
maritime tpie le jour où te rctn|ilissagc conifdel 4les déju'essions 
intérieures serait elVeclné. I,c percement «le l'istlime ou [dutùt 
le creusement du canal de Gab<*s — piiistju’à pi’ojircment ]Kirlpi‘, 
risthnie géograpliiqiio n’e.xisle pas — no serait tlonc (|u'une 
opération secomiaire. ell’ectuée [lotir arriv(.'r au reniplissage 
des cliotis atVicains, à rétablissonienl d'une triej' intéi'icnre 
sur les deux terrÜoires d’Algérie et de Tunisie. Henlcrméc pen¬ 
dant «le longues années datis «les limites tout ]iislnri(|ues, l’étude 
«le cett«‘ mer algérienne a été reprise, avec um; incroyable 
opiniâtreté, par .41. le commamlanl Uondaire (1). 

1j\ cuJîiniissioiJ JUmiJiicc rëcemmüiit parle gouvernement pour doniicr sou préavis 
sur la création d*uüe mer intéritîui'e sur les terriloircü d’Algérie el do Tunisie^ 
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[,E CANAL MAIUTIME fJE GAUÉS. 

Traii?horlons-iioiis tout irohont sur iiotro frontièco al|?é- 
rionne. à I f'iitrûr inèine clii grau<l «lûscrt saluirirri, au sud df's 
moûts Aurùs, à l{t) kilomètres environ au-dessous de lîiski'a, I.à, 
eointnc on do norulu-eux entlroits des teiritoii'es africain et tuni¬ 
sien, rèfîuenl de vastes déitrossions, lits desséchés d’anciens lacs, 
<|ui ont reçu on Al;rériü le nom de chnll^i, en Tunisie celui de 
scltkhfts. (les déjuessions, reliées les unes aux auti-es par des 
pi ailles niarécafreuses ou séparées par des seuils, s’étendent de 
l'Ouest à rilsl, sur une longueui- do KK) lieues et sur une 
snrrace de !d à 2i).0t)0 kilomètres cari'és, jusipi'au golfe de 
Gahès. [.a couche d’eftloresceuces salines i[ui les ta[dsse h-s 
a souvent fait comparer à île vastes najipcs <rargent l'omlu, 
rétléchissanl avec une fiilélité mei’veîllense les sinuosités des 
rives et les moindres accl<lents de leur surface. La di'jiression 
l emaivjuahle de CCS marais inlermillciits, la ju'ésenee de la ei’oùle 
de sel, fjiie nous avons déjà eue à signaler dans les lacs .\mers de 
Sue/, avaient de tout temps, avant (|u'aueune exploration sriim- 
fifî([ue eût été enlre(»risc, fait assimiler ces chotts aux lils il an¬ 
ciennes mers, jadis réunies à la .Méditerranée, comme semhlait 
le montrer encore la faihle hai'rière ijni sépare dn golfe de 
(îahès la dernière sehklia lunisienne. l)e cet examen snpei'lieiel 
des chotts et de l’analogie i|ue l'on se plut à créer entre les dépres¬ 
sions actuelles et les lae.s africains cités dans les auteurs anciens, 
mujuil la conception du reiinuvcllenient de la mer intérieui'c 
d'.\lgériü et de Tunisie, fiar le crensemenl d’un canal aiditiciel 
réunissant les chotts à la .Méditerranée. 

Ces brillantes hypothèses devaient liientut être modiiiées ]>ar 
la vérilicalioii scientifii|iie <les altitudes des chotts, e.xé'culée avec 


w tout en rentiaiii lioninioge viisx iiitêressatUs t ta vaux ûv M. ]ioii(lair(\ ainsi fm'aii 
eonrage et à. la persevcrancu a déployés dans les diniciles éuides f|ij'ü a pour¬ 
suivies ces dernières afJiiéos dans le sud de TAlgéric* ot de la Tunisie n, n’a pas n u 
dfïvoir apiiiiyer la réalisation du projet. \ons idoii ferons pas moi ns Je résumé de 
cette quesüon de la Mer inférieure d\ilf/érie on canal mantirne de (iabès jj, qui 
a captivé pciidatit ces dernières années rattentiou [>iibliqiie, au point de faire dn pro¬ 
jet Uoudaire nno tenvre esseijtjidiement populaire, qui a sa place lîiarqiiée dans This- 
toire des grands travaux publics, ot dont îl n'est permis il porsomié d'ignorer les 
bases principales* 
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tant de soin parle jti'omoteuf nièinc de la mer nouvelle, Al. Iloii- 
dairc. Il ne saurait jdiis ê(re question en ce inoinent de rerons- 
tiliicr les rivages, tels «inc les jireniiers evploratimrs les avaient 
eonç-us, c'est-à-dire du point extrême du premier ehntt algérien 
Alel-lîhilir, à la limite ICst du <lernier rliott tunisien, laseltk'ha 
Kl-I'edjej on sebklia Taraoun, séjtarée de la .Méditerranée par la 
barrière de lîabès(lig. 3t)). l.,cs nivellements de M. lîoiulaire ont 
monti-é en ctïct que si les deu.v cbotls .Mel-Hbibr et Itliarsa sont 
an-dessousdu niveau de la incrj lessebkhas tunisiennesEl-l>jéri<l 
et Faraoim présentent des altitudt's vai'iant entre Ib et 125 mètres. 
Le canal de jonction des cliotts inondables avec la nier ne sc. 
réduirait donc [dus, selon les jiremières prévisions, au passage 
de ce i[ne l'on a[qiclait r/sMwe de (iabès, mais devrait s’étendre 
<lepuis la .Méditerranée jnsiin’à la première défiression inon- 
dalde, à travers les sebkbas iMnisieniies Iljérid el i'’araonn, 
sur une longueur de 1 i5 kiloinèb'os. 

.Nos leeleiu'S eomprendront [MUtnjuoi nous sommes entres dès 
le principe dans le emur même de la question, avant de déve- 
lofijterles détails liisto!à(|ues et scienliliqnes. si dignes d'intérêt, 
(jiii SC rallachent à l’evposé tin prtqet primitil'de Gabès. (les 
dêlails historiijiies. (|ii’ils se rapportent aii.v légendes de l’anti- 
tjuitê on aux récifs des e.vploratenrs pins niotlcrnes, tondraient, 
à notre avis, à nous délournci* de la véritable conce[dinn du 
projet, s’ils ii’éJaient précédés tic rexposê net et pratitjue de 
l’avenir lie I tiMivre. A\aiil les dernières observations géodé- 
sitpies de Al. Homlaire, et relies plus générales de .M, Edmond 
l' ucbs, l’opinion |mb]ii[ue se re[irésenlait, grâce à ees documents 
tpie nous allons l'cproduire par simple curio-silé, une vaste mer 
intérieure rcinplaeaiit la mer antiipie, envahissanl tous les cbotls, 
el à la([nelle un sinijde cou]i tle jiiocbe devait ouvrir la voie, 
reformanl ainsi rancicniie coiunumicatîon marilime disjiarne 
à tles ê|iOf[ues lointaine.s. Ees tlocnments bislori«|ues ont certes 
leur utilité, et ils nous ont été parfois d’iiu secours inapprécialde 
jiour guider nos rcchercbes, mais il est tum de ne point sc fier 
trop exehisiveinent atix inteiquétations imil(i[des (pii jieuveiit 
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LE?' .N'OLYEL[-IC> ROUTE? RU GLOBE. 


être (lêduiles il’uti texte niaïupiatit souvent de |irêt‘isi(>n, ï.e 
nivellement dn eoniinainlant lîoiidaire aina, comme nous le 
savons dèj<à, détruit de t'oml en coniîde les ilinsions ([u'avaîent fait 
naître les récits d'lléi‘odot(’ et de l’tolémée, 

Hérodote écrivait, an cint|niènie siècle avant notre èrf'. dans 
la dcscri|dion ([ii'il fait, au livre IV de son Histoire, des peu pies 
(|ui lialdtent la cèle sc|>tcn{rionale de rAfriiiue, (pie « le [lays 
des Maclilves ! 1) s’étend jtistpi'au lleuve Triton, qui se jette dans 
le grand lac du golfe rriton, dans leipiel l'st l'île de IMila ». Le 
même historien raconte encore que Jason fut (yonssé par la tem¬ 
pête sur les côtes de la l.vliie, et ([u’il se ti ouva dans les has-fonds 
de la haie ilc Triton avant dcdécon\rir la leri'e. Let épisode du 
voyage des Argonautes a\ait déjà été nieulionné )iar Pindare, 
(pii écrivait quelques années pins tôt. Le ([ui senihlc ressortir 
des écrits d'iléroilole, c’est que le grand lac de Triton comnm- 
nifjuait avec la nu'r, <« puis(pie le vaisseau de Jason y fut jeté j>ar 
la tempête. » Scylax, rantenr du Périple de la Méditermaée, cpii 
vivait vers le deuxiènie siècle avant notre ère, disait : « Vei's 
rintérieur des terres, se trouve le grand golfe de l’riton, ipii 
renferme ta Petite-Syrte, surnommée <le Leiannna, et le lac 
Triton avec l île Triton, ainsi que remhouclinriï d’un llenxe de 
meme nom. L'entrée du lac est étroite, on y voit une ile au 
rcllnx de la nier, et souvent ahirs les vaisseaux ne |ieiivenl pins 
y pénéti’cr. Ce lac est considérahle; les liords en sont habités 
par tes peuples do Lybie, dont la ville est située sur la côte 
occidentale. » De même (pi'llérodote, Scylav désigne donc en¬ 
core la l*ctile-Svrte (golfe de (îabès actnelj et le lac Iriton ^tpii 
devait occuper les déjiressions actuclli's des cliolls'' sons le nom 
collectif de grand golfe de Triton; mais il éciit : « La commu¬ 
nication qui les réunit étant devenue étroite, on les désigne 
déjà en même temps par des noms particuliers. •> 


(1) Xos lecteurs U'i-oiyt bien tle coiisiiJter une carte tles côtes africaines d'après les 
gGograplies l’aiiliquîté, priticipalcmerit la léKioü coiîipnsc rlaits \f}% liniiio*! fie 
notre sujets Us y retroiivoront les indiratioiis géogiaphn|Ucs et les (leuomiiiations 
retrancliccs aujourd’liui (le la langue inodemo* 
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Pompon lus .Molas, vers l'an 13 tle notre ère, environ deux 
siècles ajirès Scylax. <IU : « Le g-olfe tie la Syrie est dangereux, 
non seulcmenl à cause des bas-fonds, mais encore à cause du 
Ilux et rellux de la mer. Au delà de ce golfe es! le grand lac Tri¬ 
ton. <jni reçoit les eaux du fleuve Triton. On raj>[»elle aussi lac 
de Pallas. » Le lac et la Syrie, soit le lac intérieur et le golfe 
de (iabès, ne communi(|uent donc plus entre eux; le niveau 
<les eaux doit avoir baissé par évaporation. 

Si nous en croyons les cbrotiitpjcnrs anciens, le golfe de 
tiabès. au temps d'Hérodote, c’est-à-dire au cini[uiènie siècle 
avant notre ère, sc serait doue lu-oloiigé dans les dépressions 
actuellement occupées par les chotls algéi-iens et tu nisiens réunis ; 
au deuxième siècle, la comninnicalion cuire la mer el ce lac 
intérieur sc serait déjà considérablemcut resserrée, et enfin, 
elle aurait disparu vers les commencements de notre ère, lais¬ 
sant les lacs intérieurs s’évaporer, sans <[iie le ni' élément fnt 
renouvelé. Le dessèchement du lac Triton, la fornialion île la 
nap]ie salifère et « ai'gentée » îles ciiotts, devaient suivre à un 
intervalle peu éloigne; de la à conclure à la facile recouslilution 
de la mer iiitérieuec, il n’y avait qu’un pas, que les premiers 
e\|doraleurs ont vite franclii. 

Lisons encüi-c l’omponius Mêlas, parlant des lacs du pays des 
Machlyes : « Ou assure qu’à une assez grande distance du ri¬ 
vage, vers rintéricur du pays, il y a des campagnes stériles où 
l’on trouve, s'il est [xu’niis de le croire, des arêtes de poissons, 
des co([uillagcs, des écailles d'huîtres, des pierres polies, telles 
(pTon en lire commuuéincul de la mer, des ancres qui lieiincnl 
aux rochers et autres mar([ucs et indices semblables ipu prou¬ 
vent ipie la mer s^éteudait aulrefuis jusque dans ces lieux. » 
Sous Ptolémée, les eaux ont contiuué à l>aissei'; elles se soûl 
définitivement fixées dans les dépressions les [dus j>rofoiides: 
quatre lacs, les lacs Triton et Pallas, ceux ih? Lybie cl des Tor¬ 
tues, ont remjdacé la mei‘ primitive. ïas cholU algériens, les 
sfhhhas tunisiennes, sc foE'inciit peu à peu. et de Ptolémée à nos 
jours, 011 peut, eu suivant et dévelojqiaut ta légende anlitpie, 













I.ES NOUVKLLt;? HOI TE? Uü riLUitt;. 


Ui 

voir se vreuser sotis nos yen\ les rholls ;il|rêrieiis lio Mi*l-Hliilir 
el ilo liharsa. les seA/.Aos timisiioines lljérid el I araonii. Arrivés 
à ce pniiil (le nos e\[ilcti'ations liisloriijin's. nous nous remUnis 
rncilenu'iit corn pie de l’niiivi'rsalilé di's idées niodertn's. Uni- 
eljant la lorinalion deseliolfs e( la possiliililé de la ra'cnnsliltifion 
<rune tuer qn’nn simple at’cident di' lei'rain. un ensaldenn til, un 
déjiôl lliivialile, avait dû séjiarer du ïoll'e donl elle déjiendait. 
Aj<iMtez à eela i[ue les noms les jdus atilorist'S île la seienec, le 
viiva^o'iir Sliaw. i\LM. Tissol, I>nvevi*ier. Vivien de Saiiit-.Marlin, 
fili. -Marlins. ]iarlaü‘eaienl celte maiiièi'e de v'oir: <- l.e dernier 
deseliolts. disait M. (ih. Maeliiis, s'arrête à 10 kilomètres seule¬ 
ment de la mei’, Hue ect isllime se. rompe, et le hassin deseliolts 
i‘i*di'vien( une mer, une I{alli<|ue de la MédileriMiiée. »> La lé- 
l’élidé des Ariroiiantes n'avail ainsi fait que se développer dejoiis 
Hérodote jusqu à nos jours, servant de liase aii\ eoneeplioris 
les plus merveilleuses. 


§ il. — Le projet de mer intérieure. — Le canal maritime de 
jonction aux chotts. — L.'origine naturelle des dépressions afri¬ 
caines. 


Laséi'ie d’oLservations seientiliqnes exéeiitées au cours de ces 
huit dernières années devail seule l’étahlir la «piestion sur un 
terrain sérieux el slahie, délrnisnnt tout le svslème hàtî sur le.s 

T 4, 

eliroiiiipies des |;?éo^i'aphes de rantiipiilé. Nous eésiimei'ons ees 
oliservalions en deux pi-opositions [iréeises : la mei‘ n'a jamais 
été réunie aux elndls algériens dans les é|ioques hisloriqnes; la 
mer intérieure, telle (jn'elle avail élé rêvée, s’élemlanl siii- le.s 
1(10 lieues qui séparent, de l'Ouest à l'Lst, les evtremile.', des 
cliolls algériens et tunisiens, est absolnmenl irréalisalde, l'aiti- 
liide de la moitié de ees ehoils étant de lit à itt mètres [dus 
élevée que le niveau du golle de tlahès. Si nous eonsideroiis en 
oulre que ce sont les clioUs les [dus voisins de la .Méditerranée, 
les seliklias tunisiennes Hjéiid et redjej. ipii possèdent ees 
altiliides élevées, nous nous eonvaincroiis vite que. jiour former 











y\S iO. — Vues [laïiorumiques de risilimc: de Gabès et de La région des cliotts tunisiens, dressées jïar M, lûJ. Kuchs 

lors de son voyage d'exploration des elious. 
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la mer iiiléricure des eliotts uiondohles, retuplissaiil les seuls 
elioHs lîliarsa et Mel-lîhifli, il faudrait ereiiser nii loii" canal 
ahoulissaiit an eliott Itharsa, (d mesurant, à travers le seuil de 
tiahès et le territoire des seliklias tunisiennes, une long'nenr de 
I'i-5 kilomèlres. Telle est la vérilahle |iosilion du projet do moi’ 
intérieure, réduit à des proportions réelles et exécutables, dé- 
Itai’rassé des cxajrérations liasées sur les récifs épisodiques des 
anciens et sur l(?s fables qui en forment le fond. 

Déjà, en 187:2, à la snilo d'une excursion <le plusieurs mois à 
travers le Sahara, en com|>agnic de M. Hocard. iu|rénienr des 
mines, M. Pomcl, scnateni' d'Oran, et alors conseiller jfénéral, 
avait combattu avec une i-emar((uable netteté les conclusions for- 
inulécspar les explorateurs au sujet <le ta coustitntion du terri’ 
loire descliottscl du [irélendu isflime de tîabès. Ce fut l’amiée 
suivante, en I87i, que .\r. le capitaine lîondaire, à la suite d'une 
exploitation de la route qui va de IJiskra à Tug-riirtli. étmlia de 
nouveau la question et la résuma «laiis son projet de mer inté¬ 
rieure. A |>arlir de ec moment, la ei’éalion d'une mer nouvelle 
entre dans le domaine vraiinenl populaire, eoinme Ions les pro¬ 
jets dont ta réalisation Halle l’opinion pul>lit[m!, par le caiaic- 
tère de grandeur qui s’atlaclic à la lutte de riiomme coiilre les 
forces naturelles. Après celte première exqiédifion. M. Rondaiie 
est chargé par le luinistère de rinstiaiclion publique île iliverse.s 
missions, dont les résultats intéressants sont consignés dans les 
Archives des missions scientififines et littéraires ; la jiartie la plus 
reinar(|ualde de ces rajipoi’tsa (rail aux olise[‘valloiisgéo<l('‘siques. 
qui Hxent le relief du iei'riloirc regardé jadis comme complète¬ 
ment inondable. Nous nous représenterons facilement la valeur 
de l'œuvre de canalisalioii et de rem[dissage jirojetée, loi'sque 
nous aurons suivi Al. lîondaire dans les laliorienses excursions 
qu'il (il, à deux reprises, sur toute l’étendue de la surface, incon¬ 
nue avant lui, des eliolts. 

Dépassant risllimede (iabès, nous entrons, sur te territoire tuni¬ 
sien, dans les chotts, lessebklias l'araoun et Djérid {tig. düi. l.eur 

w 

surface entière, au moins dans la partie nivelée, est au-dessus iln 
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niveau île ia Médite ira née. [ji cote la pins liasse est de la 

plus élevée de l{l"',ta. La parlie Kst, ([ni louelie à Tisthine de 
Galiès, eslcelli' iini areuse le l'elèvcnicnt le plus acccnlné, tandis 
(jue les jioints lis plus lias se ti'onvcnt vers le milieu de la sebklia, 
sur le mince chemin ([ui conduit de Djéiàd au Nef/aonà. A l'ex- 

1 rémi té Ouest, nous trouvons les altitudes de IH et :20 nièties. 
L'enscinldc de la selikha tunisienne [irésenle donc la forme 
d’une cuvette pinson moins l'eievée. — Les rives du choit Rliarsa, 
à l ia kilomètres de la mer, montrent les premières déjiressions; 
la totalité du lit du cliott, sur 74 kilomètres de longueur, 
présente des altitudes négativiîs. Nous remarquons onsnite nu 
léger relèA'ement du sol. restant encore ce]iendanl à 1 mèire on 

2 mètres au-dessous du niveau de la inei', [mis un isthme peu 
élevé, qui séqiarc la partie innndahie que nous venons de par¬ 
courir d'une séiie de chotls qui se prolongent jusqu'à 110 kilo¬ 
mètres plus à rOni’st, jns(|n’à 1{"H/ de longitude, et à dhO ou 
1170 kilomètres du golfe méditerranéen. M. Houdaire, résumant 
ses ohservations, évalue à —mètres l'altitude (négative) des 
ehotts inoiidaldes, à S,Oo(J kilomètres carrés — soit la trois crut 


cinfjifüHtièiiir jiarlie de la .Méditerranée, et la soixmitième partie 
de la mer Noii'c (I) — la sn)ici‘ticie qui sera occu[iée par les 
eaux, cl à o,0U() kilomèires cari’és la superliciiî di's sebklias 
tuuisienues situées au-dessus du niveau de la mer, et jiar con- 
séipietil non inondahles, eontrairenient à ropiniou primitive qui 
fixait la surfaec de la nouvelle mer intérieure à LÎ,lKXt kilo¬ 
mètres carrés. Les ohscrvalions de M, Houdaire firent ainsi 
rentrei* le projet dans les limites raisonnables ([ue lui assi¬ 
gnent les altitudes. 

Les rechcrelies de M. Houdaire n’ont [las porti* exci nsi ve¬ 
inent sur l’cxploi'alion géodésique des ehotts; ayant toujours 
en MU! la réalisalion jirati([ue du eaual de jonetion entre le 
golfe i?t les dépressions salifères, le savant voyageur a exéciilé 
des sondages sur hîsquels il a ]oi établir un devis des travaux 


i|! Lit surfaœ marine de b Mùtlitctranée est de kilomètres carrés, œJlc 

de la mer Xoirc de 4Si!,{){>;> kîloniotres carrés (li. Reclus), 
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fuliii’S. Nous [l'avons rien (lit jiisiitriei de la coiistitiiliou luèiire 
(le CCS landes étranges, (in'uii petit nonilu'C ri(' voyageurs 
avaient abordées avant !S1. lîoudaire. Il ne s'agit plus là tni 
ciïet de ci'etiser un canal dans un désert sableux eonirne à 
Suez, dans une plaine inaia'cageuse ou dans des montagnes cal¬ 
caires, comme à Panama et àtairintlie; les clinlls tunisiens nous 
montrent à Pextérieur une suid'ace nLOu\ante. au-dessous (b- la- 
(juelle est un inconnu [ilus ou moins rassuixinl. dette surrace, 
cette croûte salilèi'e (fîg. ■4tt)est sujette à des oscillations (rnnt' 
amjditude assez considérable poni (|iie. à des distancc's de ilMità 
iOtl mèti'cs, une mire disparaisse entièrement du eham|( di' l'in- 
sfrumeiil. de terrain est donc loin d'être d'une solidité parfaite. 
Les Arabes eux-memes ne s’y aventurent (pi'avec précautions, 
et [‘acontent aux voyagcui's mille histoires lugubres stn* l'en- 
sevülissement de caravanes entières, assez léméraii'es [lotir fdtan- 
donner le mince ruban (jni forme la route de tra\ ci'sede la seliklia. 
d’est ainsi (jiriiriéei'ivain ai'abe du onzième siècle,Monla-AIimed, 
rap[»orte (jn'un convoi de mille cliameaux fut englouti, te pr>'- 
inier de la lile s’étant écarté du cbemin et le l este ayant suivi 
dans le précifiiee. — « d'est un lieu étiange ([iie cettesebklia,dit 
Moula-Abmed, la nuit n’y a pas d'étoiles, elles se laudienl der¬ 
rière la immlagne. Le vent souille à rendi-e sourd, de toii^; l(‘s 
côtés à la fois ; aliti de faire sortir le voyageur de son cbemin, i! 
lui jette le sable à la tîgure, el on ne peut ouvrir les yeux ipéen 
prenant de graudes pi-écantions. » Ces récits ne semblent ](as 
e.xagéi'és; M. Houdaire rapjiorlc tjue, au com'S <le ses missiojis, 
il etil'on^viil souvent jus(|u’au genou ilans bî sable salé. Ayant 
jelé des sondes dans |ihisienrs de ces trous (|ue les indigènes 
appellent « œils de la mer », il ne put parxenir à trouver un fond 
stable à une grande profomlenr. L'n cavalier s’étanl englouti 
avec sa monture dans un d(?s gouiVi'es de la sebklia, ses cama¬ 
rades lièrent les unes aux autres vingt liagnettes de leurs longs 
fusils, et ne parvinrent pas à retrouver les traces du malbeureux 
qui avait été enseveli. 

Plus sérieux (|ue les renseignements des itidigèncs, les soji- 
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(lajîes (io M. l{ou(iaii'L’, eiîci’liir*s siii" (oiile la lâcheur de la seldviia, 
anl moiiti'é qu'elle élail eDiujiosée ]iotir la |dus i^raiide partie, 
au-dej!îam?i île la croûte solide, de saliles et de tnai'ties parl'ois 
tluides, dans lesquelles l'eaii salée ciiti'c souvent pour les deuv 
tiers du volume, (’rimilivemeut, M. lîoudairc avait pensé <pic 
la croûte siipertieielle était soutenue |iai' des cloisons intéricni'es 
renlVrniaiil entre elles des masses semi-liquides, qu'il eût été 
facile d’evpulser de la sebklia en les faisanl <lévei'ser dans les 
jiai-ties inondaides; on eût ainsi drainé les cliotls situés à des 
altitudes su[)érieures et il en serait résulté des ]iarlies nouvelles 
inondaliles à leur tour. Un drainage pré[iaraloire devait dans 
tous les cas assécher sni'lisamnient la seliklia pour que le creu- 
senient d’un canal s'elVectuàl dans un feri'ain consistant. Quant 
au seuil même de Galiês, qui sépare le golfe du cliott, sur une 
largeur de 17 kilomètres, il ne présente qu’eti un seul point, 
sous rallitude maxima de M mètres, nu haut; de eal<-ai[‘e, à la 
profondenr de.’ÎO mètres, le rcsle<ln passageesteu terrain tendre. 
Les l ia kilomèlres du canal de jnnctioii du golfe de (îahès au.v 
chotts n'exigeaient donc qu'un travail parfaitement exécntalde, 
et M, lioudaire nous donne sur la mai clie qu'il ptmsait suivre des 
détails intéressants. 

Le passage du seuil même de Galiès jns(|u'aux sehkhas tuni¬ 
siennes n’a rien cpii puisse nous etlVayer : saldes, argiles ou ro¬ 
ches seraient enlevés par h‘S méthodes que nous avons vues en 
activité sur les chantiers <le Sue/ et de l’anama ; on donnei'ail 
imniédiatemenl au canal les dimensions voulues. Il tv'en serait [>as 
de ménic [lonr les autres sections, on M, Kondaire songe à utili¬ 
ser. pour rélargissement du canal, les énormes masses d’eau (|ui 
devront être inli’odnilcs dans le choit inondable. La tranchée 
initiale serait creusée avec I mètre seulement de largeur an jda- 
fond. 2 mètres au-dessous de la marée basse au îiolfc, avec talus 
à 4odegréset une pente de d centimètres |>ar kilomètre. A marée 
basse, la tranchée aurait ainsi 5 mètres de lai’geur à la ligne 
d’eau, et h mètres à marée hante. Le reste du travail d’enlcvc- 
ment des terres se ferait parles eaux elles-mêmes, comme ceda 
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.s’e.«il firfH’liH' pour la rcctiliralion ilii lil «lo la Meuse à la [>oinle 
lie lloek von Ilollami, on, en deux années, lu Iravaii <les eaux 
porfa de 120 à 2iH,) mètres la laré’cnr. et <le it à 10 mètres la pro- 
tondenr du lit prîmilîr. sur o kilojuètr'cs de Iniifrneur. Nmis ne 
nous étendrons du reste [las davantage sur le mode d’exéculioii, 
qui serait installé sur îles hases ap[)ro|iriées eu eus de réalisation 
du ju'ojet ( 1 1 . 

Nous ai'iâvous à la partie la {dusdiseulée du pi’ojet, aux avan¬ 
tages préconisés par M. Koudaire en laveur de l'étal il isseme ni 
de la mer intérieure, et qui portent sur ti’ois points [irineipanx : 
— 1“ amélioration du climat de l’Algérie et île la Tunisit'. Les 
xapeui'S enlevées à la nouvelle mer l’ormeiont des nuages ipii, 
jioussés pai' les xTuts du Sud si désastreux pour ragricnltui-e, 
iront SC résoudre en pluie sur l'Algéi ie et accroîtront sa richesse 
agi'icole dans une notable proportion. De vastes espaces, non seu¬ 
lement absolument stériles, mais ('iicore marécageux et insalu¬ 
bres, seront recouverts par nue couclie profonde d'eaux > ives, et 
par conséquent assaillis : — 2“ ouvertui-e d’une nouvelle voie 
commerciale pour les régions situées an sud de rAtu'ès e1 de 
r.Mlas, et fiour les caravanes du centre de r.MViquc: — .'l“ sécu¬ 
rité complète pour l'Algérie, nos troujies pouvant débarquer au 
sud de Bi.skra. — La première <le ces questions, qui est capitale, 
puisqu’elle ne tend rien uuuns i[u'!j modiliei" le climat de la ré¬ 
gion voisine des chotts, et rendi-e à la l'erlililé un terrain entiè¬ 
rement inculte, à rexceidion de rares oasis, a soulevé les pins 
vives controverses. 

Kn passant sur le lit de la mer înlé>‘ieni-e, dît iM. lîoudaire, les 
vents tlu Sud-Ouest, (]ui sont les veutsdomiuants, se cbargernut 
<le vapeur d’eau dont une partie se résomh'a en pluie sur h-s 
lianes de l’Aurès. Toute nue région stérile, brûlée par l'âpre 
vent du désert, se changera en une riche oasis, ]ieuj)lée de pal- 


(1) I.e cliiffn* de deux cents niîllions, éiabli pai- M. liuuiïaiic pour J exccutioo du 
cansil marltliuû de Gabès et du des clioUS| a été élevé par la Corîiniîssiorj 

chargée dVxamiuer le projet d’élablissoiutuit tk^ la mer intérieure à trcîîîc ccdIs mil* 
Hoiis. 'Voir le rajïport de la Commis^ioü Iloudairei publié par le Jotn'Hùl of/ictçi,) 
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Sahara, à Laghonal, à lîiskra ' lig. il). A rajijuii de sa Ihèse, 
.M, lîondaire invo([iie l'exemple du canal de Sitoz, dont l’éla- 
Idisscment a snlli pour amener un changement réel dans la 
région de l'isllime final )>arcourt. [.es pluies y oui augmenté 
dans une notable proportion ; d'exceptionnelles fpi'elles étaient, 
elles sont devenues régulières. I/inIluetiee d’n ne surface mari- 
limc fie plus fie 8,ÜII0 kiloniètres carrés serait autrement remar¬ 
quable (jue celle d’un simple canal; la régular'ilé et rabondance 
des pluies auraient pour ré.sullal le changement en [ilaines t'ei'- 
tiles (lu désert tpii enlonre lescholts. 

A cela, MM. Ch. Martins et bal. Desoi- ü[tposent nue théorie 
absolument contraire. « Quoique les lois îles mouvemenis atmo- 
sphcrifiues soient encore peu connues, écrivent les savants riatu- 
ralistes, cependant on entrevoit déjà que rAtlantique e.st le 
grand réservoir d’où s’élèvent les vapeurs qui se résolvent en 
pluies an-dessns du continent européen. IVous croyons (lu'îl en 
est de même pour le nord de r,Afrii[ue. Ouand on déidoie une 
mappemonde, on voit que la Méditerranée u’csl fiu’un golfe 
relativement liien peu étendu de l’Océan Atlantique, et l'ad- 
dilîon de 13,000 kilomètres carrés (aujourd'hui 8,dÜ0) n’ajou¬ 
tera rien à son iuilucncc climatérique. » MM, Martiuset !>esor 
ont observé en outre, dans un séjour ([u’ils tirent au liésert, ([ne 
les tiges des arbrisseaux du Soûl' étaient toutes inclinées vers le 
Sud-Est, ce qui ferait croire à lu prédominance des vents du 
Nord, Li^s alentours des inei's intérieui'es, telles que la t Caspienne, 
le lac d'.\ral, par exemple, sont des steppes célèbres pai’ leur 
sécliercsse. 

Nous ne voulons jias entrer dans la série d’objections qui ont 
été élevées contre le projet de M, lloiidaire, ni reproduire les 
brillantes répliques auxfjuelles elles ont donné lieu. Les dimen¬ 
sions restreintes do. la mer nouvelle, enli'e autres, mises en face 
de la longueur de notre frontière algérienne, tirent égalemciit 
douter de refficacité de la protection fprellc pouvait oll'rir à 
notre colonie coiiti-e les iiicni-sions du sud. Ouoi qu'il en soit, un 
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projcl qui coiujile parmi ses parlisatis ou scs o)iposaM(s îles hom¬ 
mes comme MM, F. de ï^esseps, généra! l’avé, \'illareeati, 
hMiiiom! Fiiclis, Fli, Marlins, F<i. Desor, Cosson, Naïuliu, <î. 
I)uvcyrier, c(c... aflinue la grandeur do la jdace ([lUil occupe 
dans les conceplions Immaincs (1). 

Nous avons donc cvaminé hrièvemcul, sons ses Faces piânci- 
pales, le projel d'élaidissement <Fnnc mer iiiléricnre alVicaine. 
Il nous reste encore nm; seule ipjestion à Irailer, celle de la f'or- 
malion réelle de ces chotls, que la légende antique rattachait à la 
Méditerranée (rime façon assez certaine « |ionr y faire flotter 
le navire îles Argonautes ». Ilajqielons tout «rahord que nous 
avons ahsolnmenl contlamné l'idée de séparation du golfe aux 
époques historiques, soit a la suite d’un soulèvement du sol, 
soit {lar i’ensaldeinenl d'un chenal de coinmnnication. L’isthme 
ne présente aucune trace de clienal. Il est constitué par un 
groupe de collines d’assises gréseuses et calcaires, formant 
lin hai'fage rocheux solide, remontant à l'époque éocène. 
tjnant an soulèvement qui a pu se pi'odnirc dans les temps iiio- 
dernes, son inqiorlance peut être évaluée au moyen des restes 
coqnilliers qui couvrcnl la |dage jusqu’à une hanlcnr d’une 
(piinzaine de mètres, en épousant tonies les sinuosités de la 
côte. Lelle amplitude de 15 mètres n'expliquerait pas la sépara¬ 
tion lies chotts par un |diénomènc géologique aux époijues nio- 
dénies, risthme avant une altitude <le 47 mètres au-dessus de 
lu mer. 

Si maintenant on examine le foin] (le? sehklias, aussi bien 


(I) Un projet analogue celui (lu conimandant lîoniîaire a Hà proijttsê rleriiière- 
nient en Ainérîfjue, par le général Fniuiont, gouverneur de I Anzoua. 11 vagirait 

clx'tablîr uuc comimiiiicatioii outre lo gelfo <le {-alifornia et désort du (.cdoradn, 
au sud de la Calironuo. Là so trouve une dépresî^ioii qui va jusqu’à 100 iiièires au- 
dessüiit? du niveau <lela tuer; la partie inondable aurait une longueur cle lad kiloniùlrës 
et une largeur de üO kilométrés, suit une surface de d,Ûüü kilomètres rarrés, supé- 
ritnire, ctmiine on le voittde 1,000 kiloniètrOfc à colle de la mer afrk aiue. — Cîuuis éga- 
lemont, pour simple inémoire, un projet couçîslant h inonder le Sahara^ par un 
canal de tnilié kilomètres de longueur, s'étendant de renibüuchun> do la liehti, 
daus le voisinage dos caps .lui)}' et lîajador, en face dos ilos Canaries, jusqu au coude 
septentrional du Mgor, à Tombouftüii ! 


1 


























































































‘■I 


If 


I 

i 4 
* 

' 


■a . 

h 



i 


1 

( 


t* 

L 
































i.e: canal mahiïtmr; t>i-: cvitiis. 


| e« ■ ■ 


colles «JNÏ sotil voisines de Gal)ôs t|iie les sehkhas siliiées û dos 
ahituilos dilVérenlos, celle de Kairoitan, qui esl à ‘{.'i ou tD mè¬ 
tres, et d’autres situées à 75 mètres, on leconiiaîl qu’il estoccu]ié 
par un sable rouge qiiartzenx, imprégné de sull'ale cl d’un peu 
de carljonale de chaux, évidemment empruntés aux collines 
encaissantes. Il est recouvert d’et'tloresceuces salines formées 
d’un mélange, en proportions variables, de sulfate de soude et 
de chlorure de sodium, qui, dans les parties basses, acquiè¬ 
rent assez d’importance iioiir former de véritables croûles de sel. 
D'un auti'C côté, les chotls algériens et les sebklias tunisien nés 
sont situées les nus et les autres dans une région dont la surface 
est constituée parle terrain pliocène, essentiellement cotn posé 
lui-même <le sables imprégnés de gy]>se et <le sel. Dans une pa¬ 
reille région, tous les bas-fonds deviennent tics [‘éservoirs où 
s’accumulent les substances salines entraînées j>ai‘ les cauxeou- 
ranles. Les aehlthm sont donc des lacs, analogues aux dépres¬ 
sions salifères voisines de la t]as[denmî et de la mer d’Aral: le 
lac Van, situé à l.dOtt mètres d’altîtude. et préseiilaiit une 
surface de i,*l*^f* kilomètres carrés, les steppes de Hniduck, 
nombre d’éiangs du terriloirc sibérien dont la salin-e doit être 
attribuée à la coustilution même des terrains encaissanls, et dont 
le rem (dissage s’esl elîcctué vers la lin de la jiériode (ilioeèiie. 
t.A’tte période était jiarlicnüèrement propice à uu pai'cil jdiéno- 
mèrie, [uiisipi’elle a coïncidé avec le grand dévelopjtemenl des 
glaciers dans TLiirope centrale, et a été par suite [tour le bassin 
méditerranéen une période d’humidité exceptionnelle, révélée 
par Tim portail ce meme des lits des divers cours d'eau aujour- 
d'iiui desséchés qui se montrent, soit sur le versant imblilerra- 
néen^ soit sur le versant des cliolls. ttii |icut donc se ligurer, 
jiendaiil la fin de la jiériode pliocène, le Sahel tunisien, la ré¬ 
gion des ctiolts sahariens et même le prolongement de cette zone 
jusqu’au Maroc, comme recouverts par une série de lacs salés 
dont quelques-uns [louvaietil même, comme les cliotls sahariens, 
déverser le lro|i-j>tein de leurs eaux dans la Mêililerraiiée. Cet état 
declioses a été inlerrompu (larla jiériode diluvienne, qui a iuau- 
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giiré une i»lifise <le (lessét'[ieuiej)l ilnul le liU’iiie u’osl iwjiil-r«lre 
pas encore arrivé T. La {réolncfio nous donno ici la vérilahle 
origine des cliolls^ cointne la géodésie nous a révélé leur relief 
extérieur. La saline des dé[H‘essio!is n'c.st pas due à révaporalion 
d'un lac couimuniqiiaiif jailis avec la mer. niais au lavage dos 
lorrains salifères ipii les encaissent. Non scnleniont les cholls 
n’onl janiais été eu coniinunicalion avec la nier aux l’jioijues tiis- 
toritiiies, mais leur origine n'esl tuènic jias marine. 

Ainsi se trouve complèletnenl élucidée, sous ses diveis aspects, 
la i[uestion si controversée de la mer intérieure d'.M'rique, faussée 
dès le princi|ie |iar la li’gende, remise dans son vrai chemin [lar. 
rohservation scientiliqiie. OGclqu'avenir qui lui soit réservé, «jne 
le M canal maritime de (iabès » soif, dans iin avenir pins ou 
moins lointain, creusé à travers la rive tunisien ne. ou tjm^ la 
nappe ai'genlée des eliotts resle vierge de tonte inomlalioii, la 
question de la « mer d'Algéiie » aura toujours procuré à la 
scienee l'occasion d'angmenlei* !e domaine déqà i-i rielie de ses 
diicoiivertes et de scs investigations, l'i'il-ee à ec titre seul, elle 
avait flroil à fonte notre allention. 


Il) KdmofUl Tiichs* Note sur rîsthme tfe fifilfés et rextrêmité orientale de in dc^ 
; J / es s i on sahn rî en ?t e. 
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LES UOL'TES SÛUTEItKAlNES 


§ i. — Routes maritimes et routes souterraines* — Les grands 
tunnels transalpins et rancienae route des neiges. 


Les nouvelles roules soutciTaincs, dont les tunnels récemnient 
creusés à travers les Alpes et ceux aetucUcinent en projet nous 
offrent de merveilleux exeni|des, jouent, dans le champ des re¬ 
lations iiilernationales, un rôle anak^guc à celui des routes ma- 
l'ilimes que nous venons de tlécrirc. Les gigantesr|ijes sommets 
des Aljies, ou plutôt les longues et infranciiîssahles barrières 
qui, |iejidant de longs siècles, ont tenu et tiennent encore sé¬ 
parés les uns des autres des [icuplcs voisins, aux Alpes, aux l'y- 
renées, au (’aucase, à rOural, aux monts llimalayas, aux Coi‘- 
dillières, sont alisolument comparables aux langues de terre, aux 
isthmes, dont le jiercemenl, à Suez on à l’anama, permet aux 
Ilots de se réiujir, et aux nations riveraines de se ra|qiroeher. 
J:]n créant les canaux africain et américain, .M. de Lesseps a ou¬ 
vert deux détroits, véritables « bospliores artiiiciels» ; en traver¬ 
sant de part en part l'épais massif des Aljies, les promo¬ 
teurs des grands tunnels transalpins auront créé ce (jiie nous 
pourrions ajqicler un « bosphore eoiitinental », aplanissant la 
montagne jusqu’au niveau des vallées adjacentes, comme le ca¬ 
nal inarilinie a abaissé risihme an niveau des mers. Résultat 
itlcnli<[iie du i*este : la traversée directe et rapide d'un obstacle 
naturel qu’il fallait contourner avant raebèvement de l'reuvre, 
La parole célèbre ijue ré|iétail avec emphase le « grand roi », fai¬ 
sant allusion à rnnion des trônes de France et d’Espagne, la 
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science inoticcnc <icv:iil la léaliser avec j>ltis «le sérieux (|ue n'au¬ 
rait jatiiais jiii le l'aiia! l'orgiioÜlcux iittniar()ue : les mécaniciens 
f]ui ont ja'rforé le Mnnl-(.l(mis cl le tîiiilianl, (]ui creusent en ce 
niomenl les Al[ies Tycolieunes «le rArlheejr et le liiunel snus- 
marin de la Manclie, et qui iiislalleront, dans un avenir [uo- 
cliain, lu perforatrice aux lianes du Simplon et des Pyrénées, 
jieuvent al’lîrnicr à leur four que désormais « il n’y a plus 
d’Alpes » et «[uc Wienlùt « il n'y aura plus tic Pyi’énées ! 

Din'érentcs en cela des canaux maritimes, oii nous avons vu à 
l’œuvre, à Sue/ les IMiai'aons, à Panama les conepiistadorcs Espa¬ 
gnols, à Corintlie rséron, «lélacliant <le sa pinchc d'or les pre- 
juières pierres de la montagm'. les routes souterraines n'ont 
point de généalogie atiti<|no. rtmi cotntuo Aniiilnil il y a vingt 
siècles. Napoléon traversa les Al]ies en gravissant pénildernenl 
leurs sentiers cscaïqtés et Imrdés d’avalanches : il ne lui \inl ]Uis 
à ridée de peidorer ce mur inéinanlalde, lalisinan protecteur 
liieu plus eflicace que la grande enceinte du Péloponèse nn que 
la innraille sacrée élevée par les emt>ereurs Mongols. Nous nous 
sommes meme souvent demandé à ce profMis <juel sentirnenl 
étrange s’etn|iai‘erail du eompiéiauit nioderm\ s’il lui était 
donné de j'cveiiir jamais [larini nous, dans notre sîècitî de clie- 
inins de fer, de télégraphes et de communications rapities, dont 
les résultats, étrangers encore à sa pensée, lioiilcverseraient ses 
plans les pins hardis et ses conceptions U‘s jtlus ingénieuses! 
La route souterraine, telle que Tout faite les traverséi's îles 
hautes cliaînes montagneuses, ne ilale (pic d’une vingtaine 
«Pannées, et sa généalogie glorieuse ne remonte pas plus loin 
fjn'au ]n-emicr coup <Iü lleiind hatlu contre les roches du -Mont- 
Lenis, sous le col du Fréjus. Si le ci'eiisement d’im canal mari¬ 
time, attaquable en un grand nomlire de points .à la fois, et 
dont le succès n'était par cela même soumis (pi'à raftlnence des 
bras employés à son achèvement, avait été adopté par les an¬ 
ciens, il ne pouvait en être ainsi pour la traversée d'uue hante 
montagne, otîranl seulement deux ]ioints, les deu-x futurs em¬ 
bouchures de la galerie, qui pussent être attaqués simultané- 
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incnl. Ajoute/, à cela i|ue le (i-avail .smilerrain n’olîrail pas aux. 
aticieiis^ déni unis île tout aiipaueil sons!Me, les f'acililés ilc vé- 
rifiealion tloul jouit un travail à l'air libre. Les divers tronçons 
ifun canal peuvent toujours être réunis, ([ucbpie erreur ([ui se 
soit produite dans rexécution de chacun il’eux ; mais comment 
souder eiiscmlde, dans une obscurité im[iéuétrable, les deux gra- 
leries souterraines iiu’iine simple erreur de parcours peut faire 
dévier du tracé réel, et (|iiitter même le niveau sur lequel les 
deux sections doivent se rcneojitrer. Un seul passafïe souterrain 
assez imporlanl, réniissairedu lac Fnccino, ordotinépar Néron, 
nous a laissé les vestiges d’une œuvre entreprise jiar nos an¬ 
cêtres, et snflisammenl liiet» exécutée, si l'on a égard aux 
moyens riulimcntaircs dont disposaient les li-availlcnrs ro¬ 
mains, 

I/ore des routes souterraines ne devait du reste être inaugu¬ 
rée qu’ajirès la mise en aelivilé de ces magnifiques réseaux de 
cbemiu de 1er, qui couvrent, comme d'une toile d'araignée 
gigantesque, la pdiis grande surface du monde civilisé, aplanis¬ 
sant les frontières, ouvrant les voies à la muitiplicité des échan¬ 
ges, à la richesse internalionale, à l'alliance universelle. Le con¬ 
traste <[ui existe enU’C notre époque et la première moilié de ce 
siècle, si peu éloigné de nous ce|ienilaut, est d’anlaut plus IVap- 
jiant, (ju'il peut s ü]>server sur les lieux mêmes où les faits anciens 
se soûl déi'oulés et oi'i le ti'avail nouveau s'acconi[)lit. Lu IHTo, 
lorsque le grand liiiinel du (iolhard se couslruisait, il me sou¬ 
vient (jti'après une visite dans le souleri'ain même, je remontais 
pénihlement l’étroit et funèbre « Val du Dialde « ou vallée tics 
Schollenen, qui conduit de Geescberieii, embouchure nord du 
tunnel, à Aiidermatt, au pied du massif principal. C'csl dans ce 
terrible défilé du Diable, au fond duifucl gronde la Ueuss, en¬ 
caissée entre deux murailles abruptes |iiquées c;;i et là de roses 
(le.s Alpes, que l'armée française arrêla Souwaroir, en ronle 
sur Ziirieb. Combat liéroïque s’il en fut Jininais, bien digne île 
noire grande année, et aussi de ce vaillani soldat russe qui, de¬ 
vant ses hommes qui pliaient, faisait creuser sa tombe, et s'v 
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élenilait, leur cri;nil : » lùilcrro/ votre vieux ^é[U’r;il. et 
qu’il tiuMire au inoitis avant d'avoir reculé. » Légemles sacrées, 
que riiisloirc inscrîi-a eu lettres iuelVaçables dans les an riales 
iU‘s temps liéroïipies du inonde nouveau, en même temps que je 
laissais remonler vers vous le cours de mes souvenirs, je m’etais 
mis à redescendre la inoulaj,uie, à suivre de nouveau les voies 
sonlerraines (|ue je venais de quitter, pleines des fumées de la 
dynamite et du hruil strident des [lerforatriees, et h mettre en 
regard de la lutte épique de 1798 le combat t[ui se livrait en ce 
moment meme an cœur du rocher, préparant jour par jour, 
à travers le Saint-tJotliai’il, une voie nouvelle aux échanges paci- 


Laissanl de côté toute digression historique, et nous plaçant 
au point de vue pratique de TuMivre, l’idée d'une Iravei’sée son- 
lerraine, longue de 12 à lo kilomètres, comme celle des hautes 
ehaînes montagneuses, ne pouvait guère être acceptée avant l’é- 
lahlissenient régulier du réseau terré, ha lenteni' des éeliangcs, 
et par suite le cercle restreint dans lequel ils se renfermaient, ne 
faisaient nullement sentir ro|)pnriunilé d'un raccourcisseincnl 
de quelques jours entre deux points donnés. Kt, cette nécessité 
d’un jicrcemciit eiit-ellc été reconnue, la grandenr même du 
travail à accomplir eùl fait reonler les pins audueieiix, Perforer 
une roule sonten-ainc de 12 à lîJ kilomètres de longueur, arra¬ 
cher de la monlagiie (i il 8 cent mille mètres culies de rocher, 
et cela avec les faibles moyens dont on disjmsait à cette époque : 
une telle œuvre n’enl pas exigé moins de trente années [tour être 
conduite à ses fins. Tt'ente années de ti-avail improduettf, île ea- 
pitaii.x immoltilisés, et eeei avec It' seul eS[toir, bien minime, de 
sonder deux routes parfois peu fréquentées, de créer an.x (rans- 
poi'ts d’hiver un chemin [dns sur que celui des avalanches des 
hauts sommets i^lig. 42). l.ongleniftseuooi'e, si les découvertes nou¬ 
velles n'eussent point surgi, l'iiospice légendaire du (ïolliard eut 
abrité les voyageurs surpris parla tourmente, et vu [tasser, dans 
le lonrhillon <les neiges soulevées et sous rahoiement des liants 
chiens de montagne, la file <les traîneaux qui traversaient jour- 
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nclleiiient le eol^ s allDiigeriiit sur le ttiirice rulKin ilc !*Oüle 
coupé rraîcliomeiil dans rclincclante nappe neigeuse. 


s •> 


— La traversée rapide des Alpes, — Le compresseur et la 

perforatrice, 

I^a iraversée des hanles nnnitagiies par des roules souterraines 
ne -levait encore iMre iléciflée i[ue lor>;([iie le méeanisnie mo¬ 
derne oui dêeoiivei'L les inoyen^i de percussion rapide des Irons 
de mines, que vinrenf aider les [iinssants explosifs à hase 
de nili'o-frlycérine, on dymuniles, aujoiirirhiii jiisleinenl cêlè- 
lires, [..e passage des .\l|ies an Jlonl-Cenis, inauguré le 2;i dé¬ 
cembre 1870, ouvrit la marelie; sa longueur est supérieure à 
12 kilomètres, et sa perforaliou. acconi[die pour la plus graïuie 
part avec les méthodes rapides, a duré treize années; — le 
grantl ftmrud du (lotliard a été livré à la circulation vers le 
eoriimeneenient de l’an née écoulée, sa longueur est de lo küo- 
mèlres; commencé vers la Ilti de l’année 1872, il a été cnlière- 
menl achevé en 1881, el la rapidité de sa consirnclion jirésente 
déjà lin progrès remarqiiahle sur le travail qni l’a précédé ; — 
ia machine a enlamé l’an ilernîer le massif des Alpes tyro¬ 
liennes ; le grand tunnel de l’.Vrlhcrg aura nn peu plus de 
10 kilomètres, et tout fait prévoir que sa conslrucüou sera en¬ 
core plus rapide que celle du Golhard, toutes (iroportioiis de 
longueurs respectives conservées; — les ilenx galeries pi-éjiara- 
loircs du grand soutei‘rain sons-marin ilu i*as-de-Calais, [larlant 
simnlfaiiémenl des rives anglaise et française, de Itou\rcs et de 
Sangate, marchent à la rencontre Tniie de raiitre; — on parle 
de perforer le Slmplon, pcnt-èlre le 3lont-lîlanc. de ti'ouer cm- 
tin, par nn véritable chemin international, le massif [lyrénéen, 
à rendroit même oii Holand trancha le col d’un coup <ie sa 
Üurandal enchantée. 

La merveilleuse déconverle qni amena celte révolution dans 
l'art des constructions, et pai‘ contre-coup, dans le développe¬ 
ment des grandes roules du globe, est renfermée (ont enlière dans 
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l'applicotion ijui a ('tô i'aito <liî l'iiii' ct>iii]n*iinô à une eeulaine 
luessinii, à 3. 4 ou o aïinosplières, cotiiiue touee niolrieo sus- 
ceptilile fl’èlrc Irausiiiise à une assez gi'iuuiü dislaïu'e, nhisieui's 
kiloinèlecs, sans (léperdition sensible de [missaiife. el d'y èire 
nliüsée jionr la mise; en marche d’onlils appropriés à la pei toi-a- 
lions des trous de mine. Cet air eotnju'imé. l'aliritjué [lar des ma- 
eltincs dites comptrsseuf's d'air, el transjmrté an moyeu de con¬ 
duites métalliques résistantes, va donc donner le monvemeiit 
an\ perforatrices. 

Pour bien eoinpreinh'e le rôle principal ipie jmie. dans l ins- 
tallalion d’un grand travail tel que ceux dont nous nous oc¬ 
cupons, la )»erl'oratrice, il est (oui d'abord utile de savoir, ci* 
^(ue nous dévclo[qierons du l■e^te jiar la suite, (|ne le jiercenient 
il'un sonteri'ain, renlévenieiit de ce long tylimlre de roelitu' 
(jiii laissera lilire la place de la voie ferrée, s'elVeetne moi-ceau 
par moi'cean, régulièrement, par tranches, an moyen de trous 
de mines disfiosés convenableiueut. ipn sont bourrés de poudre 
ou <le dynamite, el (jiie l'on fait exploseï', (iha(|ue exjtlosiou dé¬ 
truit nu certain cube de roclii'. et tous ces ciilies réunis ni'rivenl 
à former l'enlèvemenl tolsd. On voit d(* «jnelle iin[iorlauce <’sl. 
pour l'avancement du travail, la rapi<litéiln creuscmeiil tles Irons 
d(* mines, jadis [lerforés à la main, a\oc nue simple liai’rc d'acier 
i|ne l’on enfonçait petit à petit dans la roche à coups de mas¬ 
sette. La ]>erforalrice n’est qu’une Ijarre il'aeii'r eutaUhint méca¬ 
niquement la roche, au lien de ratla<[uei‘ par îe sinqde elîoi t du 
mineur, dont elle multiplie le fi’avail. comitie l'excavateur di’s 
plaines lie Suez imdtijdiait le travail du fellah. 

I„ors(]ne nous allons parcourir les chantiers d'exécnlion tir ces 
grandes (cnvres, nous allons relronver. aussi luen an.v .\l|ies hel¬ 
vétiques pour le percement du (lolliard. qu aux Alpes eoKiennes 
pour le Monl-Cenis, ou aux .Mpes tyrolientie.s pour rArlIterg, ces 
deux éléments constUnlifs iln travail souterrain, le compresseur 
d'air. Va perforatrice, avec les mille et un accessoires qui l’ègleiit 
leur marche i[iiolidiennc. Il nous semhle inutile de décrire-i 
celle place les propriétés de l'flfe coaiprttné. de celle nonvclle 
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iHijouiM imi nsueiio, (itie mous voyons oinjiloytT sut* 
li’autrcs cliantici’S qiiü cou.x des graiuls tunnels, pour les i'oinla- 
lioris des piles (le ponts j>ar exemple, oii sa foree élastique fait. 
é(|uilil>i’e à la force ascensionnelle de Teau emprisonnée dans 
les sables du sol a(|nifère. Tout ee que nous avons liesoin de 
connaître, c'est (JIkî l'air eoniprinié sc transporte sans déperdi¬ 
tion très sensible de force élasliijuc (I), et que celte propriété 
prceiense le rend apte an travail souterrain des perforatrices, 
ronctionnant parfois, coninie antîotliard, à 7 kilomètres et demi 
(lu bâtiment des compresseurs, ipii souftkml le tluidc dans les 
conduites inétal]i([ncs couchées sur le sol du tunnel en coustrne- 
lion. La vapeur, à lafiuelle certains de nos lecteurs jtourraient 
songer, est loin de présenter cette [»articularité ; la présenterait- 
elle (pie la fumée interdirait son enqiloi. I^’atr comprimé au 
contraire, au sortir de son travail dans le jliston de la perfora¬ 
trice, se détend dans l'air ambiant et le rafraîchit par une loi 
physique bien connue. Ceux qui ont visité un cliantier souterrain 
ex|doilé à Pair comprimé n’ont pas été sans rcmar([uer la fraî- 
cficiir relative de l’atmosphère qui entoure les [lerforatrices. 

De (juellc éjiorpic date celte découverte de Pair conijudmé, ou 
plul('it son emploi comme force motrice îijqdicahie au creu¬ 
sement des grands souterrains, et en général à la mise en acti¬ 
vité, à des distances vai'iahles, de machines [lerforalrices; à (pii 
sommes-nous redevables de C(kte précieuse installaliou des 
compresseurs (Pair, des machines perforatrices et dtî leur cana¬ 
lisation méfa!li(|uc? L’histoire des deux grands souterrains per¬ 
forés mécani(piciuent, du Monl-Cenis et du Saint-tîothard, nous 
apprendra (pielles séi'iesd’études la ([iiestion a traversées, depuis 
(jue la loi de stahilité de |»i'ession du tluide a été formulée par 
.M. Daniel (îolladon, jiis(]iPà Pélahlissement des machines du 
soiihu'rain fi'anco-ilalicn. ou du lunnel des .\Ij)cs helvétiques. 

t i i i\os Iccteiïis tlûsiiroux do (Idtails plus précis los trourerant dans rexeellout 
travail de M. K. Stock.vlpeh, ingénieur tlief de la section nord du liinuei du Sgint- 
TfOiJiard : l^æpériences fuites <nt tunnel du iymnhCtothanl sur fécoiUetfient de iair 
comprimé eu longues conduifes 7nétailique$ pour ta transmission des forces molrke*t. 
Genève, lH"d. 
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Cüinjiresseurs ol [icrioialricos tu? sotil, jias plus ta Miiici'vo 
aiitiquo, soi'tis <lii cerveau de leur auteur (ont arniés pour la 
rude lialaille qu'ils iillaieut livi-ei* à la nature inerte, tuais colos¬ 
salement résistante. Il y a loin du coiiqirtïsseiir jiriniitit', du 
lourd liélier liydrauli(|ue des ehautiers de liardonnèelie. au\ 
élégants eotupresseurs que nous avons vus rangés en liles dans 
les grands ateliers de (in’selieneu ou d'Airolo,'— loin également 
de la fterl'oratidce du ."Mmit-t-euis à l'outil peut-être détiiiitif du 
tiottiai'd, coutiruuuit à rArlIierg sa lampague victorieuse. (Juel 
cliemiii a parcouru le proldème depuis ringénieuse. mais im¬ 
praticable solution de la transmission du mouvement par eâldes, 
longuement et savamment étudiée et tléerite jcir .M. Henri 
Mauss, consulté alors par le gonvernemenl piémontaisl 1-il, 
cependant, il ne s’est pas passé pins de trente années dejoiis ces 
projets (pii n'ont [dns anjourd’lini (prnii itilérèl pnremeiit bis- 
toi'iqtje; ce court espace de tL’m)>s a sulfi pour marijiier leur 
place au musée des aiiticjuités scieiitilii[ues. 

Aous voici donc armés suflisammeut [lotir noire visite aux 
grandes « routes souteiu’aines du glolie » ])endaul la ptudodi* si 
attacfiante de leur cotïsiriietion. Comjiresseur labriipiaut l'air 
corn]>rimé—conduite métallique (|ul le transmet du réscr\oir 
aux maeliiues souterraines— pei toralrices ballant le roc à ses 
points d'attaque ; tels seront, avec la dynamite, !e.s organes es¬ 
sentiels du grand percement — ((ii'il se lasse au .Monl-Henis, au 
(lOtliard, à TArlberg, au Simplou,au Moul-lilaiic, aux Pyrénées 
ou dans les assises du détroit anglo-français—iiiséjiarables l’iin 


de l’autre. Pour nous st'rvir d’une métiqdmre vulgaii'i', « si 
le compresseur est l'àiue ipii eommamie, la )iertoi'alriee est le 
bras ([ui exécute », à très longue distaiire d est vi-aî. Autour de 
ces deux mécanismes principaux, nous veri'ons se grouper* les 
accessoires indîsjK'usables au rnouvemeiil général d'un cliaii- 
ticr aussi itnporlanl, installations bydi'aulif[ues, li:in*ages, réser¬ 
voirs. cotiduiles amenant l’eau aux lurbincs, ventilateurs, ate¬ 
liers divers, disposés suivani la conligur*atiou et les eommodites 
relatives d'eitJplacemenls désob's, jonchés de gigantesques nio- 
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rainos, inonacôs à (oui montent |»ar les éhoiileiiients ou les 
avalanches. La montagne va donc être altaijiiée dans ses derniers 
retranchements, à la hase même de ses pies les ]dus ttiajestucus, 
et sa solide ossature va craquer sous les coups réj>6tés du llcuret. 
Dans rimnieiiso durée des âges, elle a renipti l’éti-oite vallée (le 
ses gigantesques éclats, détachés à chaque saison nouvelle; dix 
années, et moins, snl'firont au travail de riiomme [lour recouvrii' 
ces vestiges des ibrces éternelles, pour l'aire d’un désert silen¬ 


cieux un centre de niouvement Itruyant, pour traverser de part 
en part le colosse de pierre, (juc ne savent plus délendre les 
Titans, gardiens impuissants de la montagne. 
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LE GK.\M) Tl'NiNEL liU SALM-OOTHAUU 


Tn AVERSI:!:]] I>EÜ ALPKS H ElA ÉTIrjUES] 


§ L “ Le Saiot-Gothard « père des fleuves n et Je grand tuonel des 

Alpes helvétiques. 


I/influencc que pouvaieni exet-rof. à des poials ilc vue ilhers, 
sur le développement tics relations inlernafîonales, les différen¬ 
tes traversées de la tdiaîne <les Alpes, a été reconnue de loiilc 
anlitpiité. Lon^tenijis avant que l'idée de perforer rénornic 
ceinture montagneuse'IVit éclose dans lajiensée moderne, à l'au¬ 
rore du monde romain, le génie ci\ilisalcur des jireiuîers hald- 
lants du Latium avait tracé la roule du Ltremier. L’esjirit <riu- 
vasiou et de coiufuèles qui formait le jirineijtal uioljile des 
nations liarbares vint muiirles fois so lirisci'contre cette harrière 
inviolalde « æs Iriiilex e que d’audacieux conquératits devaient, 
à des époques dilTérentes, traverser « sur les ailes de la vie- 
toii'e ». Le rôle militaire des passages li'ansalpins ne serait 
[las moins curieux à étudier que leur rôle simplement commer¬ 
cial. Malgré r[u’i]s dépendent de causes absolument distincles, 
tous deux devaient, à travers les mille périjiéties de riiistoirc, 
tendre au même but ; rexamen ajqu'ofondi des moyens de coiri- 
niunication les pins rapides entre rLurojie centrale et la [laiiie 
du continent baignée par la Méditerranée, séparées rime de 
l’autre par la colossale barrière des Alpes. 

Lntre tous les gr'oupcs montagneux ([iii, du golfe de Gènes à 
rAdriali<[Lie, forment autant de chaînons de ce gigantesque 
collier de mille kilomètr’cs de longueur, le Saint-Golliard est 
peut-être le plus favoiàsé, au point de vue des débouchés qu'il 
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jiciit ollVir ft l’aftivilc Le llliôiH' ot h' illiiii, |i' Tt'S- 

sin cl la Kcuss, cl jiar ciia loul i«ti immense l>assiii liy(lro;^nii>hi- 
(jue, s’üCüuleiit tic ses lianes vers les deux nici’S. Emerveillés de 
celle fécondilé prodijrieiisc. el nvivant jioinl à leur 4lis|iositioii 
les insli'imieiils de mesure <[ui nous sonl aujounl’hui lamtlicrs, 
les anciens ]d;u;aienl le Snint-iiolliard au jn-emier rang |iarmi 
les géaiils des Alpes. Il élail pour euv <( le jière des lleuves ». 
A la fin du siècle dernier, un voyageur anglais disait, plus irres- 
jicclneuscmcnt peut-être, (jue, du haut du Saint-tJolfiard, on 
pouvait « cracher» à la fois dans la Méditerranée et dans l'O¬ 
céan. Le percement de ristlime de Suez nous permel iragrandir 
encore cette cmiccjdion originale, tpii ne manque certes point 
de justesse. J)e la Méditerranée à la mer des Indes, à Suez, à 
lîoinliay el aux riches possessions coloniales, il rrj. a jdus en 
ell'el de nos jours que (pielques journées de steamer. Nos voisins 
l’ont hieii comjiris. lorsqu’ils ont voté, au lendemain même de 
nos désastres do IH70(I), la subvention nécessaire pour la cons¬ 
truction de la ligne du Golhard, et il n’est jias besoin d'être grand 
économiste pour jirévoir riniluence loujours grandissante que 
vont prendre, avec l’ouverliire de la nouvelle voie inlernationale, 
les produits allemands sur les inarciiés de l’Italie se[dentrionale, 
en ]>articiilier les métaux, les produits métalhirgi(jues et méca¬ 
niques, les houilles, les soies, etc. 

Le tunnel du Sainl-liolliard soude entre eux les deux tron¬ 
çons de la grande voie internalionale qui, partant île Luceime, 
va rejoindre les lignes italiennes à la IVonlière, traversant les 
cantons suisses de Lucerne, de Zug, d'Uri el du Tessin. La 
longueui' du massif montagneux perforé est de l i,lf2() mètres, 
entre (jirsebcnen, emliouchure nord ^^l’ri),à 1,1 Of) mètres d’alti¬ 
tude, et Airolo, embouchure sud (l’essiu), à l,ldd mèires d'alti¬ 
tude: le point eulminant de la montagne se trouve, sur le tracé 
du souletvrain, au pic du Kastclhoi'n, situé à 'IMll mètres au- 
dessus du niveau de la mer. La dilTérencc d’altitudes entre les 


i^l) L’Allt'mague atlhéra, le 31 octobre fSTl, au traité conclu cuire la Suisse et 
rJulie, pour la coiistvuction de la ]i{îüe du GoilianL 
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<U.>MxemlioiH-liiiiTS dii soutorniin (-si iloiu' d.; i(i mèlrcs, racliolês 
[tardes [tentes et l'anipes a[t|»ro|inêes, et la cote extrême du 
[trofil, répaisseui- de roelie au-dessus de la xoùle de la galerie, 
atteint 1,800 mètres. Le [ii'Olil de lit iiuuitague au-dessus de Taxe 
delà galerie est loin cepeudaut d’otri'ir tniijnui's des cotes ex¬ 
trêmes telles que ccllcsdu Ixaslelhoru. Si, [tarlaiil de (îœseheueii, 
u<>us gravissons la roule qui eonduil au sommet du col, nous 
i-estcrons, pendant tes quatre jtreniiers kilomètres, à travers 
l’étroit déiilé îles Seholleneu et la llorissaiitc plaine d'Ander- 
rnalt. à des altitudes qui ne sui'passcnt guère de dOO mètres le 
niveau tlü souterrain. Sous la voûte du jiassage du Troud’Üri, 
en face de la chute sauvage de la Keussau l'out du Diable, nous 
(lourrions, eu aliaissant une [lerpendiculaire Jusqu’à dOO mètres 
de profomhmr, tomber juste sur la \oùte du souterrain. A partir 
irilosjientlial, (u'i les voilures fjui l'ont le service du col du (îo- 
thard cl de la l'assc de la Lurka relaient leurs chevaux, les lacets 
de la roule de monlagne commeneeut, et deviennent de [dus eu 
pi us ressei'i'és jusqu^ui sommet, au Lac Aoir de rilospire des 
voyageurs. La descamie ver.s le vei-sanl sud est [tins rapide encore 
ipjc la montée nord, et ta longue l'onle Idanelie qui conduit à 
Airolo, se <léfachant sur le i'oml sointu'e des l'oehers qui l’en- 
caisseiit, jircnd ras[iect d’un gigaiitesipjc ser[iejj(, déroulant scs 
longs anneaux jusqu’à rentrée de la vallée du ressin. 


^ — La ’vie sur uu chantier souterrain* — Gœscheneo et Airolo, 

embouchures du grand tunnel* — Le rôle du « compresseur d air », 


Fixons-nous, pour la iloscripliori <|ue nous vmdons faire des 
deux elianliers, tels qu’ils existaient ilans la période d'aetivilé du 
grand travail, à remliouclmre noi*d du liinnel, siluee au lias 
du village de (.iteselienen, triste hourg du eautou suisse d'iri, 
à kilomètres environ élu lae des Oualre-Catifnus. Lue soixan- 
laiue de maisons, aiix jians grisai res et lézardés, adossées [lèle- 


mèlc aux 
énormes 


quartiers de roc détachés des liauls sommets, ou aux 
moraines abandonnées [»ar le glacier voisin dans son 


























































































































174 


LKS iNOl'VELLES ROtTliS llÜ EI.iHŒ. 


rconl sc'rulaire, cY’livil là loiil <îœst'lu’ncii avant (|ui’ Totivi'r- 
liii'L’ des travaux d’exécution du nouveau sniiterraiii des Alpes 
eût a]i|){it‘lé dans ce déseid toute l’actixilé d’une e.\|doilaliijii sans 
trêve. (à>te à rôle avec le vieux llOlî^^, surgit iiienlôl une ville 
nouvelle, élevée à la liàle janir donner un aliri luotnetitané à 
une population de deux mille mineurs, inécaiiieiens, inaeotis, 
camlmsiei’s, faisant iiTU|ilion dans ce coin désolé, l’endanl les 
neuf années ipjc durèi’cntles travaux du percement, ti<i'schenen 
présentait au touriste l'étrange aspect d’une de ces cités améri¬ 
caines improvisées, pleine de rcmucincnt, <le cris, [varfois de 
sanglantes liatailles; de chacune des tnaisons iptt tiordaîent la 

■ 

loiite d’une longue lile <rétalagcs et de l’altarels, sortaient, 
ici lin air de valse, là le hruit il niie dispute s'elentissanle 
« à ritalienne». Marchant à la lile. les escouades de mineurs 
reviennent en groupes de la galerie, chantant « l’hymne à (lari- 
haldi )) ou quehpie vieux l'efrain populaire de l'autre côté des 
monts, dont ils scandent la mesure avec leurs lampes encore 
allumées. Une délonalion sourde lait vihrer l’air, une autre, 
cinq, six .successives : c’est la mine ipii éclate dans le souterrain, 
arrachant à la montagne sa pai'l de l'ocher de ehaqtie jour. Puis, 
tout renti’e dans le silence, ([ue [iercc.seiil par moments le sitllet 
aigu des locorrudives remorquant les déblais du souterrain. 

Au sorti]' du village, avant de gravir le premier lacet de la 
route (pli s’engage dans l'étroit défilé des Scholleiien, au pied 
iiiéniedii jjiassii'gi'nuili(]uer[ii'euLaille la perloiMiriee. onafieiroit 
dans son entier le chantier nord d’exploitation du tunnel (lig, i-ÎS. 
.Vidé pai' le plan topograpliii[iie ipii aecoinpagiie notre texte 
lig, M), notre lecteur pourra s'cconslruire dans sa pensée t’ins- 
tallalioii mécaniipic extérieure du {irand ti'avail, saul toutetois 
les prises d’eau, réservoirs et caiialisatious (ju’il nous a été 

impossible de faire entrer dans le eadre du dessin. 

Toule notre attention se roncenlre en [ii'einiei' lieu sni' le 
hàtinienl des « com|ii'essems d’air», (’-essepf inaehiues, cnnchci?s 
l’une pi'ès de l'anti'C sur leurs solides bâtis, eomniandenf le 
travail, fie sont elles (pii souflleni dans i’iiiléi'iciir de la ninti- 
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(agiic, jiar rintcrtnédiairo «les comliiites, l'air coiii|vi'imé ipti 
dirige le battement du fleuret perçu leur des (terfora triées. (J ne 
les coinjiresscurs A’iennent à s'ari’èter, le tunnel reste inaclir. 
Nous avons pu dire avec raison riu’ils sont « ràine » du grand 
percement. — Le fonctionnenicul tlu compresseur est le plus 
simple du monde. L'air afmospbéri<]uc, ajirès avoir pcbiétré dans 
un coi’ps de pompe par deux soupa|ies d'aspiration placées à la 
j)artic supérieure de chacun des den.x couvercles antérieur et 
postérieur, cil ressort, comprimé à la pression voulue, par trois 
autres oïdliccs à soupapes, placés à lu [lartie inférieure du même 
couvercle. I„ors<|u'îl a déposé, dans un réservoir siiué à proxi¬ 
mité des cylindres compresseurs, reau de refroidissement qu'il 
a entrai née avec lui, le fluide compi'imé se rend, |iar une 
conduite en fer, dans les grands réservoirs oij il est emmagasiné 
jtour le service des |perforatrices du souterrain, on tlautres 
engins mécaniques utiles à rcxploiiatinn, tels que le marteau- 
pilon des ateliers tle réiiaralioiis, et surtout la locomotive à air 
comprimé employée pour le service des déblais. 

Vingl-ti'ois cylindres.comprimant parlieui'e 1.21)0 mètres cubes 
d'air à 8 atmosplières, fonctionueiit surcliaeun des deux clian- 
tiers de Gœscheueu et d’Aii'olo, Ils sont partagés eu sept groupes, 
dont cinq de trois eyliiidi’es, ou lu cylindres de de diamètre 
et 0“/io de course, et deux' groupes de deux cyliruires, soit t cy¬ 
lindres de 0",02 de diamètre et 0“,00 de course. A ces 10 cvlîn- 

^ 1 . 

dres viennent s'ajouter t petits compresseurs, étaldis sjM'-cialc- 
ment pour les loconiolives à aii'. L'iuslallation enlïère des 23 
cyliiHlre.s est. actionnée par fi lurbines, desservies par la grande 
conduite qui descend du Val des Scliolleiien. 

N(0rc visite au bâtiment des eoinpresseurs Icriuiiiée, tout 
l’intérêt se, concentre sur les installations hydrauliques qui eom- 
maiident le mouvemeiil des six grandes lurbines. La jirise d’eau 
avec son réservoir, oii l'eau troublée de la lîcuss ilépose les 
matières ëlrangères, neiges ou roches désagrégées, qu’entraîne 
nu courant torrentiel tie 10 p. lOO de pente, est située à près 
d'un kilomètre en amont de la liouelie du tunnel. La chiite 
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totalo est de 03 iiiètros. La dennèfé des eiin| cliamlires dti eeser- 
voif dévei'se Teau dans une eoiidiiite en tôle de H.> eeiitimèti'os 
de diamètre, longeant la roule du riotluuah A lot) luèti'es du 
hàiiinentdcs coiu|U'esseurs, cette coudiiite se Iiifuniuc, au moyen 
d’une «culolle )» en fonte, eu deu\ liranelies de 02 ceuliuièlres de 
«liamètre, «[iii s’engagent dans l’aqueduc voûté du liàtiuient des 
compresseurs. La |ireiuière de ces deux liiMUclics dessert deux 
ttirliincs; la seconde, lesquatre autres. La longueur totale de la 
conduite, tlepuis la prise «l'eau des Sehülleneti jusiiirau bâti¬ 
ment des tnrlniies, est de tSdU mètres. !.(' volume d’eau distribué 
est d’environ 1,2tii) litres par seconde i^l;. 

Compresseurs d’air avec leurs accessoires d’inslallatioiis by- 
drauli<iues, prises d'eau, conduite el turbines motrices, compo¬ 
se,ut ce que nous pourrions appeler riiistailation vitale d'uii 
cbautier d'exploitation souterraine, aussi Itieii celui «le l'embou- 
cbiirc nord «pie le elianticr sud d’Airolo, Ce (jui nous reste à 
signaler reuti’e dans la vie ordinaire «l'un travail alléreul à une 
œuvre aussi colossale ipie celle du second percement des Alpes, 
à la(|Melle une armée de jdns de trois mille ouvriers, mineurs, 
mécauieiens, forgerons, travaillent sans relâche. Ici, ce sont les 
ateliers de réparatioiis de inacliincs, avec leur fa«;a«le encombrée 
«l'afluls, «le perforatrices, «le [»Ü 3 ces «le coinjiresseurs que le dur 
travail a coiirliés sans inei'ci. Derrière, llanibent les forges à 
burins. Tout |>rès, le marteait jiilon bat ses coups réguliers et 
sourds. IMiis loin, ce sont les pomlrièi'cs, légers bàlimetits en 
planches, isolés parmi les éboulis «le la inoutagtie, oii sont 
ainoi'cécs les cartouelics «le dvtiamile «lestinées au sautage de la 


(1) Ci-tîossous la légcnfledii ïilaii topographique (fig. i i) du chantier de GoescheDcn, 
dont la ligure 43 donne la vue pittoresque : 

1. Conduite dcau des grandes lurhincs. — 2. Bâlïmeol des compresseurs d'air, til, Tnrbiiics 
Girard. AA, BB. Compresseurs à 8 atmûS|ahere?* CC. Gompresseurs h U aImospItérés pour îaeomo- 
li\c à aîr comprîiiiiî. n aa* Coiidnile d'air comprimd sc djirifcaiil vers le souterrain. J j. Conduite 
d'injection des trous de mine. B, Sécïieur d'air. E. Vannes d'arrèl. F. Régulateur de pression 
miiiima. — 3. Compresséur a colonne d'eaii, f, CondLiite d'eau ih$ inuehities à colonne d'eau. — 
4. A^piraLctir à elocbes, Condjîle d'eau cOtnniutidaiïl les cloches uspiraotes. ^ 3, Ateliers de 
réparations de rnachiiiies. /(. r.oriduite (reau de la turhiüc tic.i ateliers* — S. l'onderîe. — *- Furgés 
pour burins de perforatrices cl autres pièces. ■“ 8. Hangar d essai des per fora traces. — 9 !lîart,eaii 
piton. — 10. Sdcrîe* — IL VcslEaircs pour visiteurs et ouvriers* — l;î- Magasins. 
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roche. Nous parcourons encoi’e les canlines, la cilc ouvrière^ 
rhôpital, les ateliers des menuisiers^ des eliarrotis, où se conlcc- 
tiounent les cintres jioiir la voûte, où l’on rêjiarc les Avagoiis à 
déblais. .Nous croisons soits nos [)as les cotuliiiles d’air ou d’eaii 
d’injection des trous de ntîne, (]uc nous voyous s’enfonce!' dans 
le tunnel, les fi'âins de déblais i[liü renioi'tjue la locomotive 
à air ^lig, 4’J). Au-dessus de rouvorturc, dans le bâtiment des 
ventilateurs, les énormes ctoches en tôle, de 5 mètres de 
diamètre, asjiirent à pleins jiouiiions l’air vicié ]>ar la fumée 
des explosions souterraines. 

Tout ce chantier est [ilcin d'une activité fébrile. Les wagons 
remplis de burins roulent et cahotent sur les voies de serviee, 
comme avec im bruissement de bataille ; les coinprcssenrs font 
vibrer Icnrsouflle puissant; le fer rougi se tord sur renclnnie, 
« semant sur les bras nus ses étincelles d'or». A nos pieds, la Heuss 
ou le Tessin lionillonncut, déferlant bnir écume sur les feri'ailles 
entassées (pi'ils liaignent et déconvrenl à mesure, boulons, l'oues, 
tringles, cylindres, conduites, tout cela écorné, éci'asé, déchi¬ 
queté dans le rude combat que riiomme livre à la nature au 
canir de la nioiitagnc, Itevanl nous, dans l’obscui'ité nuiette 
du souterrain, les llammcs pâlies dcs]am(ies des mineurs s’éloi¬ 
gnent avec un treinblottement confus. Entrons dans le tunnel, 
examinons son mode de jierccmcnt, la disposition de scs chan- 
liei'S d*alta(jne. le fonctionnement de ce ileuxième organe essen¬ 
tiel, la « perforafj'ice », 

§ 3. — La lutte contre la montagne, — La destruction du rocher 

et la <# perforatrice 


Le tunnel du Saint-(iolhard, comme tous les soiitei rains <iiii 
servent de passage à une ligne de grand tralie, est eonsli'iiit à 
deux voies; il mesure 8 mètres de largeur sni'ti mètres de hau¬ 
teur, et le voluuic de rochei' à détruire jiar mètre couraul a été 
de 00 mètres cubes. Pour enlever celle sni'face, on a dû établii- 
plusieurs cliantiers partiels d’excavalîon qui se suivaient à une 
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certaine distance Fnn de raiitrc. Diverses méthodes sont adoptées 
|ioiir ce travail ; celle employée au (.îolhard (fîg. 4(3 et ■il) 
consistait ù [lercer au faîte du tunnel, dans son axe, une petite 
galerie d'environ 0 à 7 mètres carrés de su|ier(icic, soit de 


« 

n 



1 



Fig. 46. — Système d'oxcavaiîon souterraïne du graïuî tunnel du Gotliard. — 1. Petite 
galerie de direction. — 3. élargissement en calotte ou abatage. — ïï. 4, Cunettes du 
Stresse. ™ fj. Strosse. 


hauteur sur une largeur équivalente. Celte petite galerie, dont 
le progrès exerce une intlucnce capitale sur la marche de 
rexcavation entière, et dont les pcri|iétics ont clé, au (îotliard, 
si nombreuses, est suivie, à distance sufiisaiite pour que l'ex¬ 
plosion des mines ne compromette point la vie des ouvriers. 
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par deux chantiers symélriquenient placés à droite et à gauche 
(le l’axe du souterrain, qui comjdètent l'élargissement en calotte 
nécessaire à remplacement de la voûte. Ces deux derniers chan¬ 
tiers d’excavation prennent le nom d’ « abatages». Petite galerie 
de direction et abatages en calotte, en tout trois chantiers, 
forment le |>remier étage du souterrain en construction. La 
demi-tune supérieure, qui recevra plus tard le revêtement en 
mavonnerie, est ainsi excavée. 

Pour enlever le massif restant, le « strosse», dont lahautcur est 
encore d’environ quatre mètres au-dessus du sol', on ouvre tout 
d’abord dans la roche une galerie centrale, un peu à gauche de 
l'axe du souterrain, afin de laisser sur l’im des cotés du massif 
non encore enlevé la place nécessaire pour la voie de ser¬ 
vice de l’étage supérieur. Cette galerie centrale est appelée 
« cunette du strosse ». Sa profondeur relativement considé- 
ralde exige ipie le travail s’elTeclue en deux étages d’égale hau- 
leur ou à peu près ; l'étage inférieur suit l'étage supérieur à une 
distance d'une trentaine de mètres, suffisante pour «pie l'explosion 
des mines ne détériore point l’atfùt ni ses perforatrices. 

L’élargissement en calotte et la <( cuneltc du strosse » une fois 
creusés, le«strosse» rcstanlest excavé, jusqu’à eeque le profil de la 
galerie ait épousé la forme du revêtement indiqué, qui, dans les 
terrains ordinaires, est le [dein-cintre avec piédroits, et ai[ueduc 
d'écoulement des eaux situé à la base de l'un des piédroits. Le 
revêtement avec radier »ou voûte inférieure, n'esl employé que 
dans les rociies très ilélitées et sujettes à de nombreuses fillra- 


s. 


Tous les chantiers d’élargissement, de même que la jietite ga¬ 
lerie de direction, sont [lerforés mécaniquement, chacun d’eux, 
suivant sa section, exigeant un nombre plus ou moins grand de 
perforatrices, montées sur un solide cadre en fer, 1’ « alTût ». 
Chacune de ces perforatrices peut, à volonté, être déplacée sur 
ce cadre en liauteur et direction, selon que les trous de mines 
ont besoin d’être perforés à tel ou tel em[dacenient du front de 
taille, perpendiculairement à la roclie ou dans une direction 
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o!ili{|no; daiisre de ni i or 
vas, on tlitqiio les perfo¬ 
ratrices travaillenf « eiiê- 
\ en ta il ». l/uflùtijiii roule 
sur la voie de service se 
déplace avec le front iPal- 
taqne. vers lequel il esl 
ramené après rexplosion 
des mines et le relevage 
des détilais. [.'excavation 
du liinncl du Gotliard 
est, en somme, comme le 
montre la ligni’c lliéori- 
ipiei",toutes projiorlions 
gardées, une attaijue en 
grailins droits, à trois 
étages, analogue à celles 
i[ni se pratiquent dans 
les e.\]>loi ta lions minières 
souterraines. 

Souvent déjà , nous 
avons prononcé le nom de 
« perforati'ice ». Hirest-ce 
qii'nnejierforatricç? Lue 
liarre à mine mue mé¬ 
caniquement, reprodui¬ 
sant, iiar le jeu antoma- 
tique de ses organes , 
sous rintlueiice de l'air 
conqirimé qui la dirige, 
les nioiiveinents essen¬ 
tiels du mineur qui, jioui' 
forei' un fourneau de 
luine, inipriinc à .son 
outil un dontjjc mouve- 
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meut de percussion, soit de translation et de rotation dans le 
trou creusé. Les premiers essais de perforation mécanique rapide 
des trous de mine sont renfermés dans la curieuse étude de 
M. Henri Mauss, otfi'ant au gouvernement [liémoiitais sa ma¬ 
chine à ciseaux, que nous décrirons dans le chapitre spécia¬ 
lement réservé au .Mont-Cenis, découpant la roche en Idocs 
enlevés ensuite au levier. Eu ISoÜ. Barllclt propose sa pci'fo- 
ralricc à vapeur, et enlln, les belles expériences de M. (iolladon 
sur l'air comprimé conduisent Sommeil 1er à la création de la 
per1 0 ra lriee actuelle. 

Le mécanisme principal de toute machine perforatrice est fort 
simple, 11 s'agit en ellet. pour le creusement «les fourneanx de 
mine destinés au sautage de la roche I" de faire l>attrc au 
lleiirct percuteur des coups violents et répétés, — 2“ de commu¬ 


niquer à ce lleuret un mouvement de rotation qui rempcchc de 
s'engager dan.s le trou qu'il fore. — Le premier mouvement de 
percussion s’obtient en amenant alternativement sur les deux 
faces d’un piston au([ucl est liée iinariahlement la tige porle- 
lleurcl, l’air comprimé à une certaine tension par les compres¬ 
seurs des chantiers extérieurs; le mouvement de rotation de la 
lige est commande par des jiiécanismcs spéciaux ingénieuse¬ 
ment distribués. Grâce à ces deux inouvcmcnls, rem|)reinte 
laissée sur le roc par le fleuret percuteur [>oiirrait être re[irésenléo 
jtar les di(Térentes (losilions que prendi'ait le diamètre d’un cercle 
marquant la place du trou, si ce diamètre était dé]ilacé à chaque 
coup d’un angle très [ictit. — La course du jiiston ayant une lon¬ 
gueur déterminée, il arrivera cerlaînenient un moment où le 
trou creusé sera assez profond pour que le lleuret n’atteigne plus 
la roche. La machine battra alors à vide, et, en deliors du tra¬ 
vail négatif de l’oulil, les organes se détériorei'aient vite par ce 
mode de fonctionnement insolite, si l’on n’y remédiait en rap¬ 
prochant le piston porte-llcuret du front d’attaque. Un troisième 
mécanisme commande ce mouvement automuti<|uc. 

En résumé, les [lièces essentielles qui se retrouvent dans chaque 
perforatrice sont : 












18Ï 


LES .NOL’VELLES ROUTES ÜÜ GLOBE. 


1® Un cylindre principal pour la pomission ; 

2® Un piston percuteur, dont la lige se prolonge et sert de 
porte-outil ; on lixe à son e.xtroniilé, an moyen d’un manchon 
et d’une clavcUe, le ciseau, Inoin ou fleuret, destiné à percer le 
trou de mine; 

3® Un tiroir ou rolnnet distrihuteur, dont le mouvement de va- 
ct-vient dirige alternativement l’air comprimé à l’avant ou à l’ar¬ 
rière du piston percuteur; 

i® Divers organes destinés, soit à faire tourner le piston, la tige 
porte-outil et le ciseau perceur, soit à faire avancer le cylindre 
et scs annexes vers le front de taille pendant la perforation du 
li'ou de mine, soit à retirer hi lleuret du trou de mine dans 
lequel il est engage ; 

O® Un support, châssis ou cadre riyide, formé de deux barres ou 
longei'ons, le long desquels le cylindre et ses annexes peuvent 
glisser pour se rappioclier du trou en percement, 

La longueur d’une perforatrice varie avec le système auquel 
elle appartient. La macliine Ferroiix, construite |iour la tra¬ 
versée du inassif granitif[ue de Gœscbcnen, mesure 2“.80 sans le 
lleuret, qui a lui-niéme l™,20. La longueur approximative de la 
machine complète sur alfùt est donc de 4 mètres, sa largeur 
de ft",2o à 0“,3O, son poids de 2h0 kilogrammes. D’autres, plus 
légères, pèsent seulement 170 kilogrammes. 

Un grand nombre de systèmes de jierforatiâces ont vu le jour 
dejiuis f|uc le jiremier Irou de mine a |iu être foré mécanique¬ 
ment aux lianes îles Alj>es du Diéinont, et pour [lolre part, nous 
en avons bien vu essayer une vingtaine au Gothard, Les deux 
tvjies principaux employés ont été exclusivement les maebines 
Ferroux et Mac-Kean Seguin, la lu-emière dans la galerie Nord, 
la seconde sur les cbantiers d'Airolo. Ces deux machines, que 
nous rencontrerons dans les grands travaux similaires du Gothard. 
au souterrain autrichien de F.Xrlherg [lar exemjvle, ne sont du 
!‘este que d’hciu'euses tratisfoi'mations de l’onlil primitif du Morit- 
Cenis. Oc même que la machine qui lui donne le mouvement, le 
compresseur, la perforali'ice n’a varié que dans ses détails; ses 
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organes ont [tn, au gré invenfcurs, être perfectionnés dans 
leur forme et leur distribution e.\térieures; ils ont toutefois 
conserve leur agencement initiiordial, semblables en cela à ces 
êtres organisés à qui cliaque saison el cbaqiie climat créent une 
eoiilein* nouvelle, mais tlont le squelette reste immuable sons 
les variations sujierficielles seules visibles. 

I,a marcfie cl le maniement d'une perforatrice pourront être 
très elaireincnt suivis sur le dessin que nous avons dressé, rc[n'é- 
sentant le travail de creusement mécani(jue des trous de mine à 
l’un des cbaiilicrs d’excavation souterraine, à l’abatage droit, ou 
élargissement à droite de la ]>arlie supérieui'e de la galerie 
(fig. 48). A la vérilé, t’alIVil devrait porter cinq perforatrices, mais 
jiour donner plus de clarté an dessin, nous n’en avons lignré 
qu’une seule, du système Ferronx. La niacliine, supjiorlée à ses 
deux extrémités, ti'availle un peu inclinée, en évenluil; le mou¬ 
vement de ]^ercussiün qui commande le battement du lleurel est 
situé à rari'ière, le mouvement de rotation à l’avant; la erétnail- 
lèro qui court sur le lorigeron guide l’avancement automatiqite 
du mécanisme vers la roche. L’ouvi-ier placé à l’arrière de l’alVut 
ouvre le robinet de ia conduite d’injeclion des trous de mure; 
le mineur placé à l’avaut dirige le jet d’arrosage dans l'un tics 
trous {)crforés. Les liuivinsde rccliange ou détériorés sont appuyés 
contre le rocher. L’alli'il est solidement calé sur la voie de sei'vice 
dont on distingue les traverses posées sur le so! de l’étage supé¬ 
rieur. Le grattd alVùt d’avancement, long d’environ 4 mèli'es et 
liautde 1“,50,porteOou 7 perforatrices,cxigcnntcusemijlc quinze 
ouvriers, occupés au transport et au cliangcment des llcurels, 
au niainlien de leur direction, à l’arrosage des Irons perfoi‘és, elc. 

Le nombre et la profondeui’des trous de mine, et [lar suite la 
durée de la perforation mécani(|ue, varient avec la section du 
chantier attaqué, la nature de la roc lie, son afiinilé [dus ou moins 
grande [tour rex|)losion, la disposition et rinclinaison des 
strates favorisant plus ou moins bien le sautage. La petite ga¬ 
lerie de dirccMon présentera certainement le plus de iliffi- 
cullés; il doit en elFet v avoir arrachement de la roche, 
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aucun des entés de revcavalion i‘u- 
lure ne ju-ésentant tinc surface tiéjà 
libre, lia ns le granité, pour une sur¬ 
face de d à 7 111 êtres carrés, le nombre 
de trous percés au front de taille fut 
de 'l'I à 2ti; 12 trous ont suffi dans les 
gneiss seliisteu'ï i|ui ont succédé au 
massif granitique qui, se détachant du 
Fiusteraaliorn, coiqiait sur 2,0(.)0 mè¬ 
tres lie longueur, à partir de t'embou- 
ebure nord, ra.\e ilu soutei’rain (Voir 
notre jirolil géologique du tunnel, 
lig. 4il). Lu profondeur des trous a 
varié de l“,2fl, [irofondeur mavima 
dans les roches granitiijucs, à U"’,80 
dans les schistes cristallins micacés 


ou lalqueiix. La dépense de dynamite 
était de I kilogramme environ j>ar 
trou, la consommation quotidienne de 

O 

tous les chantiers atteignant parfois 
bOt) kilogrammes pour les deux tètes 
du tunnel. 


L’enlèvement des déblais suit im¬ 
médiatement le sautage de la roche. 


Les wagounels, chargés des débris de 
l'explosion des cliaritiei'S de l’étage su¬ 
périeur— galerie de direction ou élar¬ 


gissement en calotte—sonlamenésjus- 
qu’au-dessus de la eu nette creusée dans 
le massif inféricui*, puis liasculés dans 
des entonnoirs en bois qui les dirigent 


dans des wagons jtlus grands, remor¬ 
qués jiar la locomotive à air jusqu au 
lieu de décharge des chantiers exté- 
rieurs.|(ln se rendra facilemeul compte 
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dumouveiiierUirUérietir de transport, en songeant rjuelecubedes 
déblais provenant de l’excavation exige environ d7ri ^vagonspar 
vingt-quatre lieures ; ces wagons ont une contenance moyenne de 
un mètre cube et 1"’,00; iis peuvent Ir'ansporter en dcliors du 
tunnel un cube utile(l’oclier en place)de mètres, soil3™,7ü de 
galerie perforée. Il faut encore tenir compte d’une cinquantaine 
d^autres wagons afTeetes au lra[iS[)ort des perforatrices, des 
burins, des moellons pour la voûte, etc. 

IS’ofre descri[dion du travail souterrain ne serait ]toint com¬ 
plète si nous négligions de faire ressortir la relation qui iloil for¬ 
cément exister entre la quantité d’air comprime dépensé |)ar les 
perforatrices installées aux divei’s cbantiers d'attaque méca¬ 
nique, et celle fouiMue par les compresseurs d’air des cbantiers 
extérieurs. Pour ebaqne perforatrice des systèmes employés au 
(.iotliard, tpii jtattaient environ •iütt coups jiar niitmle sur le 
Iront de taille, il faut calculer une dépense moyenne, par minute, 
de I î à :2 mèlre.s culics d’air à la |iression atmosphérique. On juml 
porter ce chitrre à 3 niètt’es cubes, en tenant conijile du tluide 
comprimé dépensé ]>our la ventilalion du chantier d’attaque, 
après l’explosion de la roche. Dans la péiâode active du travail, 
trente peidoralrices travaillant simultanément sur les divers 
chantiers d’attaque de la galerie, consommeront donc, par minute, 
00 mètres cubes d’air à la pression atmosphérique. Les sept 
groupes de compresseurs fournissant 1,200 mètres cubes d’air 
comprimé à 0 atmosphères par heure, soit 20 mètres cubes 
par minute, ou 120 mètres cubes, si on ramène à la pression 
atinospliérique, on voit que, Ibéoriquemenl, la quantité d’aîr 
fournie par les machines des chantiers extérieurs était largement 
suflisantc pour entretenir la marche des perforatrices. 

Ces 1,200 mètres cubes d’air comprimé sont amenés aux divers 
chantiers d’attaque par des conduites en fer ou en fonte <jui, 
partant des grands réservoirs, ne se terminent qu’au front de 
taille extrême de la petite galerie. Ces conduites, suspendues 
contre les maçonneries de revêtement dans la partie complète¬ 
ment achevée du souterrain, longent ensuite les parois de la ga- 
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Icric, et sont recouYnrlcs de déhlaîs (|iii les |H'olèfrcnt contre les 
éclats des mines projetées; leur diamètre varie de à (U'MO 

et l*rès de elia(|iie attaque, on ménage, sur ces conduites, 

une prise d’air coinniiini(juant avec un petit réservoir placé à 
l'arrière de Talîiit, et d’où parlent les tuynuv de caoulchouc dis- 
ti-ilntanl l’air aux pcrroralrices. Tontes ces dispositions se retrou¬ 
vent lia ns nos gravtires. A [très chaque explosion, afin de chasser 
les vapeurs délétères de la dynamite et de ménager ans minetu s 
qui relèvent les déblais une atmosphèi'o moins viciée, ilans la¬ 
quelle ils puissent travailler sans danger, le roliinct de la prise 
d’air l’este ouvert pendant le tcinfis nécessaire. 

I.es travaux de [icrCoration, de sautage de la l'oche et de ehar- 
gemeut des déblais, dans l'un qnelcompie des cinq chantiers mé¬ 
caniques de la petite galerie, de l'élargissement en calotte et des 
deux élages de la cimctte du stresse, t'oi'inent enseinlde ce <iu’oii 
aiqielleuM «poste». Laiiioycunedavancemetit de chaque [toste est 
en général de t mètre ou 1“,20. Itans une bonne roclie, seperln- 
rant racilemcnt, et rendant bien à re.xplosioii, on jieut l'acilemeiit 
faire d à i postes par jour, donnant à de pcogiàs 

quotidien. l,es deux embouchures du sioiterrain avanceraient 
donc ainsi fie 7 à tl mètres, si aucune circonstance iléCavoralile 
ne SC présentait. Malheureusement, si parfois ou entre dans iiiie 
période de progrès assez réguliers, il n'est point rare, il’tin autre 
côté, <[ue quelque déce|dion vienne un jour vous rappeb'i-qu’une 
leuvre de la grandeur de celle du tvothard ne s'accomjdit point 
sans oneomlire. Ici, ce sont des irriiplinns d'eau sans jirécédcnt 
dans riiistoire des tunnels, des jels de la grosseur du bras, jail¬ 
lissant sous une pression énorme, renversant les lioinmes, étei¬ 
gnant les lamjies. inondant tes chantiers sous nue pluie toi-reii- 
lielle qui tombe en nappe continue du plafond de la galerie; 
c’est encore im massif granitique de deux kilomètres d’épaisseur, 
une roche comjracle. cristalline, contre laf|nellc le lleiirel im¬ 
puissant s’emonsse, ou la perforatrice se disloque; toute réiiei'gie 
terrilde de la dynamite suffit à peine à ran-achement du bloc si 
péniblement perforé. Ke dur liane de giauiil tléjiassé, la périoile 
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lies elforls et des délioircs seniMc close pour longtemps ; mais 
voici, succédant au terrain résislant, la roche ai’gileiise, désa¬ 
grégée, qui fi'cmhlc et s’éboule au choc du burin, 11 faut mar¬ 
cher pas à pas, étayer le rocher fraîchement excavé, poser des 
cadres de lioisagequi, nudgrélcur solidité, offrent souvent une ré¬ 
sistance insuffisante an « foisonnement » d’un terrain qui se gonfle 
comme poussé }»ar un ressort Intérieur. La perforatrice est là, 
silencieuse, tristement accrochée à l’atrut. I Viint ou peu de progrès 
quand on avait cru broyer si facilement la roche docile. Après la 
barrière granitique, rinondafion! Api'ès rinondation, l'éboule- 
ment! Combien d'obstacles faut-il vaincre, avant tjue la perfo¬ 
ratrice ne batte son dernier coup de lleiiret, et que les compres¬ 
seurs n’envoient leur dernière ItonfTée d’air au front d’attaque 
du grand tunnel des Alpes! 


§ l. — La g^éologie du Saint-Gothard. — Les péripéties de l’œuvre. 
— Le dernier banc de rocher. — M, Louis Favre. 


Aotre visite au soutci’rain terminée, montons la route qui 
conduit au massif principal du Gotliard. Dès les dernières mai¬ 
sons du village, s’ouvre l’étroit et sombre défilé des Scluillenen, 
oi’t sont établies les installations Iiydrauliques destinées à capter 
l'eau de la Reuss pour le niouveineiit des grandes turbines, l^es 
cbanliers dn tunnel dis|>araisscnt [teu à peu derrière la grande 
ombi'C noire du rocher granitique contre le([nel ils sont adossés; 
les longs bâtiments aux toits roiures el enfumés, les voies de ser- 
vice, les trains de wagonnets, s’elfacent les uns après les autres, 
comme un décor (jni rentre dans la coulisse. Bientôt nous n’a- 
percevous plus ([ue l’extrémité du talus grisâtre des déblais, avec 
la silhouette noire de la locomollve el la fumée discrète des car¬ 
toucheries do dynainile jienlnes dans les sapins. Devant nous, la 
roule du tiolbard déroule ses lacets poussiéreux, côtoyant des 
cscarpcmeuls, smqdombée ^'à et là par ([uchjue pan de roclier 
où grimpe la rose des Al[tcs, Au fond dn [irécipice, la Reuss se 
tord avec furie, éciitnaiite, tachetée de blocs énoi’uies. Tout le 
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Irtng iIm cheiniti, s’allonge sur des pilices en tnaeontierie, comme 
un long serpenl noir aii re]»os. la conduite en tôle qui <ies- 
ceml an liàliment des comjiresseiirs d'air. Kn l'ace du vieux jmiit 
Sprf'n^filn'ücke.wou?- rencontrons le i‘éservoii‘, solide construction 
dont les murs épais, à clieval sur un Idoc solide, dominent le 
torrent (|ui vient d'altandonuer une partie de ses eaux dans le 
bassin ilo captation. IS'ous venons de IVancliir la limite extrême 
des installations du grand tumiel. A mesure (]UC nous avançons, 
la vallée se resseriv, les zigzags de la route [inmiieiil une pente 
]ilus rapide, et on entre bientôt dans la lugiiltre « Teul'elsthal ». 
Voiei près de nous le l’oul-du-l)iab!e, à la l’autasli<]ue légende ; 

I 

nous traversons un tunnel d'une cinquantaine de mètres de lon¬ 
gueur, el nous débouchons dans la plaine d'Audermatt, couchée 
comme un riant oasis an pied des pics neigeux du Ciothard et 
des glaciers du llliône qui blanchissent :i riiorizon. 

Une course à travers le Gothard, lorstpic les beaux jours ont 
fondu les neiges qni grossissent la Heuss et la Tremola, nous 
fera toucher du «loigt ta coiisliliilîon géologique du massif, com- 
jKtsé en cnliei' de roches cristallines, énijdives on mélamoj'- 
pliiques. iteGœschenen àAirolo, à travers le \ al des Schôllencn. 
la plaine irAudermatl, et les ileux versants du col, nous nm- 
conlrons en premier lieu, sur deux kilomidres d'éjuiisseur, le gra¬ 
nité ou gneiss granitique du Uinsleraahorii ; viennent ensuite 
les gneiss schisteux, soliiles ou délités, les calcaires cristallins 
sur une lailde épaisseur, puis etilin rénormo passage de douze ki¬ 
lomètres de roches Jiiétamoi'|diiques, micacées, am|diiholi(pies, 
grenatiferes, coupées de bandes qiiartzcuscs, serpeiitirieuses ou 
dioi’itiqnes. Au cours des études (jui précédèrent radojdion du 
projet de traversée du Gothard, la constitution intime de la 
monlagtie avait été rigourenscmeril étudiée. Le jirolil géologicpie 
que nous donnons ci-dessous, d’après les travaux du savant 
professeur italien Giordauo, irulitpie la succession des l'Oches, 
de Gœschcnen à Airolo: â de très petites vai-iations près, ces 
prévisions furent pleinement contrôlées parla perforatiâce, pen¬ 
dant les neuf années ipie dura le jtercemenl du colosse al[)iii ; 
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Gneiss granitique plus ou moins bomogèno. 

Gneiss plusûvi moins sehis1eu^, avec schistosité presque verticale,.. 

Gale a ire cristal lin. nji icaco + .. . . . . 

Schistes micacés passant au gneiss, et schistes noirâtres....... 

Gneiss riches en mica, passant au micaschiste, avec minces ^ 1 ^nes 

tlaniphjhoie .. * 

Gneiss schisteux, avec hlons et rctgnons de quartz,, 

Micaschiste plus ou moius amphibolique. * 

Micascliisie passant au gneiss, HcJie en grenats et veines de quartz.. 




i é ■ I V % * 


* * * t 


2,200 mètres. 
350 — 

130 — 

8TÜ “ 

G,31Ü — 

1 ,G80 — 

2,910 — 


Longueur de la galerie. 1.5,()7U mètres. 


La constiliilion intime d’nne'montagne — nous l'avons déjà 
fait remarquer — exerce une influence capitale sur la durée 
du percenient du tunnel qui doit la traverser, l’ius dure est la 
roche, plus nombreux devront être les trous tic iniuc, plus 
laborieuse la perforation mécanique. Le maximum d'avance¬ 
ment quotidien de la petite galerie du souterrain du Saint-Go- 
Ibard, dans la roche granitique de Gœscbciien, ne fut guère .su¬ 
périeur à d mètres, tandis qu'il atteignait au même moment 
■i mètres et même 4“,50 dans les terrains scliisteiix d’.-Virolo, 
lors(|ae le travail n’était [loint entravé par les circonstances 
fâcheuses dont nous allons parler. Lu août, se[ileinhre et octo¬ 
bre 1875, le gneiss graniti(|üe île Gœsclicnen passa brusque¬ 
ment. à la cote 1,100 mètres, aux gneiss talqueux ; la durée de la 
perforation mécanique des trous de mine, aiifiaravanl do 5 heu¬ 
res à O*",30', descendit jusqu’à 3 heures ou S**,30'. Le granité 
revenu vers mètres, le travail rcpi'it la marche [léiiihle 

(lu’il ne devait qui lier qu'à la limite extrême de la roc lie 
éruptive, 

La dureté de la roche n’est toutefois point le seul coeflrcient 
dont il faille tenir compte pour l’évaluation du lu-ogrès quotidien 
d'avancement de la petite galerie, et par suite de la durée du 
percement d'un tunnel comme celui du Saint-Gothard ; le relc- 
vage des déblais ou « marinage «, pendant lecpiel la j>erl‘oralion 
mécanique est suspendue, l'affût étant retiré à l’abri tics explo¬ 
sions, est également à considérer. L'accomplissement de celte 
opération dépend en effet de nombreuses eirconstances, parmi les- 
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quelles sc place an premier rarifrce (|ue nous pourrions aiqieler l'é¬ 
tal hygroscojinjue lie la roche traversée, comprise dans les roches 
compacles et sèches, ou dans les lorrains délités, le plus souvent 
aquifères. Le relcvage des dé'ijlaisdans une roche sèche, comme le 
pneiss granitiqucdeGœschenen.s’eifecluail facilement dans une 
période de deux à trois heures, tandis <[u’il exigeait un temps aii 
moins douhle dans les schistes do la galerie sud. où le déliil 
d'eau était devenu si considérahle (pie la pose* île la voie pour 
raffùl, après chaque perforation, se faisait dans un véri¬ 
table torrent de de profondeur. A un certain moment, 

les irruptions d’eau étaient inéine tellement puissantes qu'il 
avait été indispensahîe d'adopter, ]>our le Itourrage des trous de 
mine, une méthode [larticulière, afin de maintenir la charge 
de dynamite <|ue la pression énorme du [cl d’eau d’inlillra- 
tioii eût infailliblement rejetée ; la cartouche était enfermée 
dans un tube en fer-hlanc que l’on coinçait contre les parois 
du trou, après ipioi le feu était mis aux mines eonime d’Iuihi- 
tude. 

Les conditions dans les(piL*llcs s’accom|dit le Iravail furent 
donc loin d’ètre identiques aux deux emhonchures. Tandis ([u’à 
Gœselieuen, la perforaliou mécanique, en dehors d’une centaine 
de mètres de lerrainséliouleux, traversés entre les cotes 2,700 mè¬ 
tres et 2,^00 mètres, s'elTectua constamment ilans une roche 
solide, ne nécessitant aucun lioisage et ne présentant aucune 
trace sérieuse d'intillralions, — Jiiéme lorsque ta petite galerie, 
à LOOtt mètres de rcmhoiichnre, passa sous le lit de la lîeiiss, 
à 240 mètres au-dessous du val des ScliüHeiieti, — la galerie 
sud d’Airolo eût à vaincre les diflicullés les plus iusurmonlaldes 
(pii SC fussent pcut-élre jamais renconliées dans le percement 
d’un tunnel. De 42 litres ]>ar seconde (mai iSTd), le déliit des 
eaux d'iiililtrution s'élevait rapidement jusqu’à alteiiidre. eu dé- 
ceinhre, dans les micaschistes talqiieux et grenalifères, le ehitfrc 
déjà considérahle de 20t> litres; le front d’altaipie de la roche 
fournil à lui seul 40 litres. Lu janvier 1874, on compte de 2d0 à 
250 litres. L’année entière se passe dans celle ellVayante si- 
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lnation ; ce n'csi f[u*en dcccinlu'e que la roche devient à peu 
près sèche, les travaux d’êlai'gisseiiient restant inondés. Corn- 
l)teii de jouriices laltorienses dé]iensées en luttes stériles, coin- 
liien ddieures employées, perdues plulôt, à détourner les eaux, 
à franchir les crevasses pleines d’éboiilis, véritables cheminées 
d*où s’écoulent en nappes éjaiisses les matières délilées accu¬ 
mulées depuis de longs siècles, à retii-er liàtiveinent raffût et ses 
perforatrices, nienaecs d’etre enfouis sous réhoiilerrient, à boiser 
la roche rjui craque et se fendille sous 1 enorme pression emi- 
ronnante. 

Nous eussions aimé, comme pièces à l’appui, uietlre sous les 
veux de nos lecteurs les divers échaulillous géologiques que 
nous avons réunis pendu ni la durée des travaux du tunnel, 
aillant par curiosité scientilique que pour conserver le souvenir 
des étapes périlleuses qu’a parcourues la perforatrice dans le 
soulerraiii du Gothard. Nous eussions retrouvé, pour l’enihou- 
cfiurc nord, les variétés si noinlireuses du gneiss granitique, 
tantôt grisâtre, zéhré de longues bandes de mica, tantôt brillant 
comme une mosaïque où sc mêlent la Idanclieur male du 
feldspalli et le scintillement clair des lamelles ([iiarlzeuses. Le 
côlé sud {galerie d’Airolo) offre au ininéralogisle un cbamp 
plus vaste encore, avec ses roches cristallines qui revêtent 
à cliaque pas les couleurs les plus diverses et les plus cha- 
tovantes. Ici, la roche tient solidcMiienl enchâssés des multitudes 
de grenats aux faces rougeâtres pentagonales ; plus loin, ce sont 
les longues aiguilles d’amphibole, serrées les unes contre les 
aulres comme des touffes de poil rude, ou bien encore s’allon- 
geanl régulièrement sur la strate schisteuse, comme de véritables 
traces fossiles. 

La région granitique du Gothard est en effet une des plus 
riches en curiosités minéralogiques; c’est elle qui jusqu’à ce jour 
a fourni les cristaux les plus remarquables. Geu.x de la grotte de 
Tiefen, proche de la Furka, dans la vallée d’Lrseren, ilécouverte 
en 1808, jouisseni d’une renommée méritée. Les plus reinar- 
quahles spécimens se trouvent, croyons-nous, au musée de 
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Berne ; plusieurs il'cntre eux, de la l>ase au sommel de la pyra¬ 
mide, niesiircnl 0“,70de haulcur et pèsent 200 à 300 livres. La 


galerie nord du tunnel a pai-fois traversé de ces poches à cris¬ 
taux si nonihreuscs dans le massif granitiipic; un des plus heaux 
échantillons mis au jour par la mine faisait paidie de l'envoi que 



Fig. 50. — Cmtal de roclie rencontré dan;^ la galerie nord du grand tunnel du GotUard, 
Ü2j053 mètres de rembouchure, (Hauteur du cristal principal : Ü“,ô0.) 


rentrepreneur du tunnel, M. Louis Favre, adressa, en juil¬ 
let l87o, à l’Exposition internationale des sciences géographi¬ 
ques ; chacun des cristaux du groupe mesurait environ O^jSO 
de hauteur sur 0“,10 à 0“,12 de diamètre, le groupe entier 
pesait 100 kilogrammes (lig.oô). Les cristaux rencontrés dans les 
poches son! le pins souvent incolores, et parfois très clairs lors¬ 
qu’on les a dél>arrassés de la gangue clilorilcuse verte qui tapisse 
la cavité entière; ils sont quelquefois encore, mais hien rare- 
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ment, accompagnés (te pelîls crisfaux roses de spath fluor, affcc- 
tant, comme on !e sail, la forme dhine double pyramide tétraé¬ 


drique, tandis que le cristal de roclie ordinaire est à hase 
hexagonale. Une cristallisation fort rare et très recherchée des 
amateurs est encore celle du feldspath cristallise eu euhes aplatis, 



Fig, 5L — M. Lnnis Favre, entrepreneur dvi grand ttinncl du G<jthard, 

mort dans le tunnel, le 19 juillet I87a. 


de manière à former une plaque «pji, gi'àcc à la chlorite dont 
elle est inijirégnée, simule assez hieii une de ces antiques cise¬ 
lures de bronze, auxipielles la patine a dotinc son reflet verdâtre 
et doux. Voici encore près de nous les petits amas de pyrites, 
semées çà et là, comme des clous d’or, sur la hlanehcur mate de 
reurite; le spatli calcaire, puis toute la série étincelante des 
micas, dejuiis le mica noli- de jais, jusqu’au mica rouge comme 
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(les j>nilleltes tle cuivre. La jiralerie sud, coiiiposre loul ciitÜM'e de 
roches schisteuses inêlainor|diiqiies, fui moins i-iehc en cristaux, 
que le rocher gratiiliijue de titi^scheucn ; elle l’acliela cepemlaiil 
largement sa pauvreté^ eu meltaut à nu une veine de (|iiarlz au¬ 
rifère, malheureusement si mince ([lie les échantillons s'envo’ 
lèrcnl comme par cncliantonenl, sans (ju’il me fût possible d’en 
consei-vcr autre chose (|uc le souvenir, et le regret de n’avoir 

jtoinlSLi prendre nia part de la [irécieusc trouvaille dont lesves- 

* 

liges sont aujourd'hui enijirisonnés à jamais derrière la voûte 
protectrice du tunnel. 

Au milieu de tous les ohstacles (jne nous avons signalés, le 
percement du Saint-Golhard s’est cU’eclué avec une rapidité (jui 
accuse un pi'Ogrès marqué dans les méthodes inaugurées au col 
du Fréjus. Commencées par les moyens manuels ordinaires, le 
12 septeiuhre 1872à rciuhonchure sud d’Airolo, le 17 novemhre 
à Gœschenen, continuées mécaniquement en avril 1873 à la tête 
nord et en juillet à la tête sud, les deux galeries qui, depuis près 
de sept années, marchaient à la rencontre Tune de l’anlrc, sc 
rencontrèrent enfin, le 2t) février 1880. Itejmis quehjiies jours 
déjà, les mineurs qui travaillaient dans Tune des deux galeries 
entendaient distinctement l’explosion des mines de la galerie 
opposée. Le diaphragme qui séjiarail encore les deux versants 
de la monlagne s’amincissant chaque jour davantage, hicnlùt ils 
iierçurenl dislin de ment le hallcmenl strident des perforatrices. 
Enfin, un tleuret travci'sa de part en |(art et l'on put mesurer 
répaisseur de rocher, dernière harrière dont la tlynamile eut 
vile raison. 11 faut avoir vécu, comme nous l’avons vécue nnus- 
meme, cette vie curieuse des chantiers, pleine d’incidents de 
toutes sortes, parfois ingrate, toujours attachante, dans laipielle, 
au milieu des mille jicripélies du travail, une préoccn|)alion sur¬ 
passe tonies les antres : l’achève ment, la date où le sceau défi¬ 
nitif sera mis à l’œuvre commune. Le dernier coup de mine! 
voici serd années qu’on en parle, dans le tunnel, à la tahle qui 
nous réunit, partout. Tout le monde court au fond de la 
galerie; cliacun veut entendre celte suprême cxjdosion, sentir le 
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preniicr courant cl’air qui traversera les entrailles de la inoii" 
tagne, emporter un éclat de la roche, témoin de cette victoire 
si longtemps désirée, Pour la pi’einière fois, on va pouvoir 
aller serrer la main des camarades de la galerie opposée, sans 
faire le long voyage par le col, parfois huit, dix heures de 
traîneau, avec la neige (pu fouette le visage, et la perspective 
de l'avalanche qui peut ensevelir la caravane. Tous étaient là : 
31.M. K. lîossi, directeur général des travaux, — T, Stockalper et 
A. 3Iaury, ingénieurs-chefs de chacune des deux sections, — 
J. Arnaud, conducteur principal, etc... Ils passèrent les pre- 

4 

ni i ers, à travers Té t roi te déchirure du rocher, le fuiur souter¬ 
rain des Alpes helvéfi(iues. Je me suis même laissé raconter ipie 
mon excellent ami Arnaud, arrivé le premier à Gceschenen dès 
rouverture des travaux, n’avait pendant les huit années 

(pie dura la perforation de la petite galerie, traverse le Gothard 
pour remlre visite à la section d'Airolo ; il voulait le traverser 
seulement lorsque le tunnel serait [lerforé, et il avait tenu parole 
jusqu’au dernier jour ! 

Un homme manquait à celte fête du percement, céléhrée 
quelques jours après par le traditionnel Ininquel, où les gouver¬ 
nements intéressés, ritalic, l’Allemagne et la Suisse, s’étaient 
fait représenter par leurs délégués. Cet homme, dont le nom 
restera attaché à la grande œuvre du Gotliard, est M. Louis 
Favre, rentre[)rcneur du tunnel (fig. ol), décédé au cours des 
travaux, avant d’avoir pu assister à rinauguratiou d’une enivre 
au service de laquelle il avait mis tout son talent et sacrifié la der¬ 
nière partie de sa carrière. M, Louis Favre, arrivé au premier 
rang, avait eu des commencements modestes; nous favons 
maintes fois entendu raconter comment, à dix-hnit ans, il avait 
quitté la maison de son père, charpentier à Chêne, pour faire 
son « tour de France «. I.;’achèvement du Gothard eut été, pour 
31. î jOuis Favre, le couronnement mérité d’une existence vouée 
tout entière au travail. 11 ne devait pas en être ainsi. Ürusque- 
ment (10 juillet 1870), au cours d’une de scs visites au soulei- 
rain, à 2,b00 mètres dans la montagne, il fut emporté par la 
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rMpture d’iio vaisseoii inleruc. Son corps fui dcftosé sur un dos 
wagonnets qui ramenaient les déblais de la dernière explosion, 
e(, comme un suprême hommage à celui qui, comme eux. avait 
commencé par manier l’onlil, les ouvi'iers du tunnel voulurent 
ti'ansportcr à bras, pendant 3(t kilomètres, jusqu'au bateau sur 
lequel on devait rembarquer, le cercueil disparaissant sous les 
tou liés de roses des Alpes. 


§ La grande route internationale des Alpes helvétiques. 

Les souterrains héliçoïdaux* 


Le souteri'ain du Golhard n’esl point la seule œuvre d'art 
de la grande voie des Alpes Helvétiques, Du lac de Ziig à la fron¬ 
tière italienne, à ti’avers les vallées sauvages de la Itenss et du 
Tessin, sur scs 200 kilomètres de tracé, la ligne iiiterua- 
lionale compte encore cinquante tunnels, d’une longueur totale 
de plus de 20 kilomètres, et dont plusieurs atteignent 1,500 
el même 2,000 mètres. Sept de ces souterrains présentent, 
comme une singularité S]iéciale à celle ligne, un tracé curvi¬ 
ligne; ils sont creusés en liélice, afin, comme non.'; le vernms 
jtliis bas, de racheter les raui[ies trop rapides des vallées qn'iis 
côtoient. 

Souterrains rectilignes on liéliçoïdaux, tranchées colossales, 
ponts aiiv travées grandioses, à cheval sur les préci|)iccs, via- 
ducs SC profilant majestuensement sur la montagne, murs de 
soiilèiiemenl, galeries couvertes proleclriccs des inondations on 
des avalanches, remblais puissants s'allongeant au loin dans 
la vallée — la science de ringénîeur a jm donner libre car¬ 
rière à scs conceptions les plus ingénieuses et les plus va¬ 
riées, dans cette région désolée où )a locomotive doil, pour se 
frayer un sûr et durable passage, vaincre les forces natu¬ 
relles qui menacent à cfiaque pas la voie ferrée d’une des¬ 
truction sinon irrémédialjle, du moins coûteuse et pleine de 

périls. 

A peine a-t-elle quitté les rives du lac de Zug, bien connu de 
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ceux qui ont roulé sur la ^oie ru créniaillrro du fîifîlii, la lifrne 
du (iothard sc dirij^e siii* Scln^\z, [uissaiit à (ravers le ffiganles- 
((ue ol)oulemeiit qui ensevelil, au coiuuuuu'eintînt du sièclr. le 
Lourg de (ioldaii, ca(astfO[dic plus lerrible ciirore que la dcs- 
trurtioii l'éceute du village d'iilni par la cluifc du Tsingelherg. 
Le clieinin de fer lojigc ensuile le lac de Lowcrz, traverse la 
ville de Schwyz, rejoint le lac des (juaIre-Caulons à Hruntien, et 
cou|ic en soulcrrain la plus grande partie des roeliers à pic ipii 
bordent cette ]iiltorcsque région du lac, oii sc déroula la légen- 
daire épopée ilc Ttdl. De lîrunnen à Fluelen, extréiuilé sud du 
lac, sur «in parcours de 12 kilomèli’cs, la voie reste souterraine 
su 5,250 mètres, près de la moitié du trajet. Mous trouvons <léjà 
là neuf tunnels, dont trois importants, ceux d'Delberg, Stulzeck 
et de TAxenberg, le [U’cmier mesurant ]H‘ès de 2 kilomètres 



jo: 




Le tracé suivra désormais la vallée rie la lienss jusqu'à l'em- 
lioucliurc nord du grand souterrain: mais ce n'est ([u’à Erstfeld, 
dépôt des locomotives [)oar la ligne de montagne, à 0 kilomètres 
d’Altorf, que commencent, en même lenitis (pie les ivinqies, les 
travaux qui donnent à la v'oie nouvelle une oidginalité toute 
spéciale. It'Erstfeld à Gmscbeiien, nous n’altoiis pus traverser 
moins de seize tunnels, soit plus de 7 kiloiiièlres en souter¬ 
rain, sur un parcours total do 2t) kilomètres seulement. (Jn^ttre 
de ces ouvi’ages ont une longueur supérieure à I kilomèlre; seul 
|iarmi ces derniers, le tunnel de M'axberg (t,5(>!t mètres) est rec¬ 
tiligne, les trois antres ont un (racé curvili gne. 

Ces tunnels hélicoïdaux ne sont ]»as une des nmindres curio¬ 
sités de la ligne dn Golliant ; la confoi'uiation même de la 
vallée de la lîeuss a imposé leur tracé. Depuis son ouverture au 
lac des Oii'*tre-Canlons jusiin’au dépôt de locomotives d'Erstfcld, 
la vallée de la Ueiiss jirésente une faible inclinaison, mais liien- 
tôt sa déclivité augmente bnisquement, et arrive à surfiasser de 
beaucoup la pente inaxiina de 0'“,b2f» jiar mètre adoptée pour 
la voie ferrée. L'entrée immédiate en souterrain étant inqios- 
sible, il devenait indispensable d’exliausser la plate- 
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voie, jusfju'à ce que celte dcruière put de nouveau reprendre son 
inclinaison normale. Ccl exliaussement eiit pu se faire au moyen 
de rehrousseinents, comme cela se voil sur le chemin de Balti¬ 
more à rOliio, dans la traversée des Allejrhanys, au grand Pé¬ 
ninsulaire indien, à la traversée du Thttl-Ghaut, et, jdus près 
de nous, sur la ligne de Neuclnilcl à la Cliaux-de-I'’ond ; les 
constructeurs du Gotliard. voulant assurer avant tout la conti¬ 


nuité 



'is, on 



lie 


î 11 
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ment de la voie en hélices ou lioucles, l'oi-cémant souterraines, 
rélroitesse de la vallée de la lîouss cl l’absence de vallées laté¬ 
rales ne pcrnicltant pas un développement â ciel ouvert, dans la 
vallée principale comme à Modaue, dans une vallée latérale 
comme au Brenner. Ce retour hélicoïdal est donc chargé de 
racheter une dilïérencc de niveau de la voie, reportée à une 
altitude plus élevée ; jusqu’à un certain {loint, cela pourrait 
se traduire par la locution vidgaire « reculer ]>our mieux 
sauter ». 

C’est ainsi que la voie du Golliaiai, aux alciUours de Wascu, 
s'élève de I35 mètres, an moyen des trois tunnels liélifoïdaux 
du PralTenspning (I ,-iüO“'), de W^^tlingen (1,000“), de Leggîslein 
(1,005”), cl suit, avec la rampe prescrite piar la Commission in¬ 
ternationale des Etals inlérosscs, la vallée de la lieuss, dont 
rinclinaison est bien plus rapide. La courbe des liélices a 4(>0 mè¬ 
tres de rayon, et la rampe souterraine est de 0™dt^3 à 
L’exécution de ces travaux souterrains tout spéciaux fait le jdus 
grand honneur aux habiles ingénieurs qui les ont menés à bonne 
fin. Pour parer à fout danger d'as]>byxie, les macliincs peuvent 
être munies du réservoir à air, avec pince-nez et embouchure, 
système Rouquairollcs, j>ermetlant d’aspirer à tous moments une 
provision suffisante d’air | ur. 

Aju'ès avoir li-aversé le tunnel de iS'axherg et atteint Gœsche- 
nen, la voie suit les 14,020 mètres du grand souterrain trans¬ 
alpin, déljouche à Airolo, ivdcscend la pente sud qui conduit 
à Biasca, dépôt des locomotives de montagne, et se dirige 
ensuite sur Lugano et le lac Majeur. .Sur cette section aussi, 
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les lrav,iii\ d'art abondent; il a fallu, coin nie dans la vallée de 

la Heuss, franchir les gorjrcs rapides et profondes du Tessin, 

avoir recours, comme à Wasen, aux foulcrrains hélicoïdaux. 

» 

Entre Dazio et Faido, nous rencontrons les deux boucles de 
Freg^io et de Prato, visibles sur la figure 52, et, plus loin, en 
ilehors de noire plan partiel d’ensemble, entre Lavorgo et tiior- 
nico, les deux boucles de Piano-Tonda et de Travi, plus connues 
sous le nom de tunnels de la Biasebina, exécutés par le célèbre 
ingénieur italien G. .Marsaglia, Chacun de ces souterrains tiéli- 
çoïdaux a environ 1500 mètres de longueur, avec des courbes 
mi ni ma de 500 mètres. Le dévclojipemenl des 20 tunnels île 
la ligne sud est de 8 kilomètres, soit environ le 1/0 de la lon¬ 
gueur totale des travaux de celle section. Parmi eux, le sou¬ 
terrain du 3Iontc-Cenere (1,075“). 

A ces ciinjuanle souterrains distribués sur la ligne du Golbaial, 
il faut ajouter encore (luanlité de ponts, dont les ouvertures 
varient entre 25 mètres et 75 mètres. Notons seulcuienl, sur la 
rampe nord : le pont de la .Muotta, entre Schwyz et Brumien, 
lie 55 mètres d’ouvei'ture ; le pont sur le Ivei'stelenliacb, avec 
lieux travées de 50“,50 ; le jioiit sur la Heuss, près d'iiisclii, avec 
une seule travée de 77 mètres; les deux ponts sur la Mayeti- 
reuss (travées de 05 mètres et 55 mètres); le pont sur le Hobr- 
bacli (55”}, et enlin le jiontsur la Gœscbencii-lleuss, le dernier 
avant fl’arriver au grand tunnel, avec une ouverliu’e de 65 mè¬ 
tres. A la sortie ilu grand soiilerraiu, du coté sud : le pont sur 
le Tessin (50“); le |•ont du Dazio (io”), de l’olmengo (05™), les 
deux ponts inférieur et sujicriour de Giornico, le premier avec 
une scvde travée de 50 mètres, le second avec, deux travées de 
55 mètres; le pout sur le Breano, avec ouveidurc de 50 mètres. 
Sur le prolil en long, nous relevons 45 jionls principaux, 9 via¬ 
ducs et 7 galeries couvertes contre les avalanches ou les inon- 
dalionsdcs torrents pendant la foute «les neiges. Citons encore 
la grande tranchée de 2,240 mètres de longneur, entre le tunnel 
de Stalvedro et le pont de Sordo, cubant 215,000 mètres de 
déblais. — Notre gravure (planche IH) représente la traversée de 
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la Reussparla ligue encore eu construclion, à sou sortir tlu tunnel 
hélicoïdal du Plaffeusprung (saut du moine). Au-dessus de 
l’étroite et sombre gorge, s'élèvent déjà les [ireniières assises du 
pont qui supportera la voie. Anj ourd’hui, la locomotive roule 
au-dessus du PfulTensjiru ng, et hienlol, ta naïve légende du moine 
trop galant, poursuivi par les habitants de la vallée, el exécutant, 
pour échapper à leur colère, un saiit désespéré, trune rive à 
rautre du torrent, sera enterrée à jamais sous les fondations du 
pont du Gothard. 

Telle est donc, dans son euscnihie, cetle grajide œuvre de la 
seconde traversée des Alpes, reliant i’.Allemagne à ITlalie à tra¬ 
vers le territoire suisse. Nos puissants voisins n’ont jfas reculé 
devant rénornie tléjiense— ^7U millions, le tunnel seul a coûté 
00 millions — à laquelle ils ont largement contribué, lîn dehors 
du but commercial — le développement du transit allemand et 
de.s déljouchés des produits du nord en lialic et jiar suite dans les 
Indes, la bouche ouveide sur le canal de Suez —les vues mili¬ 
taires chères à nos adversaires de 1870 n’ont peut-être point été 
complètement étrangères à la coiistrnclion de la ligne nouvelle, 
bien que la pins grande partie de son parcours soit sur le terri¬ 
toire neutre de rilelvéfie. l’outes précautions ont été prises du 
reste pour la défense de la grande galerie, en cas de contlit 
armé. Les tristes épisodes de la dernière guerre dans les Vosges 
nous ont assez montre de qtiel poids pouvaient peser, dans la 
balance de la guerre, les ouvrages d’art souterrains ; c’est une 
règle pour le génie militaire d’établir, dans les piédroits {les 
maçonneries de revêtement d’un tunnel, des chambres de mine 
prêtes à recevoir la charge nécessaire pour obstruer coinplètc- 
inent la voie et arrêter ainsi la marche de l’ennemi victorieux, 
ou assurer sa retraite propre. Le grand tunnel du Gothard, le cas 
échéant, n’échappera point à l’œuvre de destruction. 14o mè¬ 
tres de l’embouchure sud d’.Airolo, s’ouvre une galerie curvi¬ 
ligne de raccordement avec la voie extérieure, la longueur de 
souterrain rectiligne ainsi abandonnée devant seulement servir 
à la ventilation ; la chambre de mine qui doit être utilisée en 
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cas (îc défense année est ]>lacée au [loiiil tle jonclion. dans !c 
piédroit comnnm. Ihtrc nécessité, i[ni condamne d'avance les 
travaux oii riioinnic accuninle toule sa patience et tout sot» fré- 
nic, œuvres de paix et de civilisation s'il en fut jamais, à devenir 
un jour les otages rcsponsaldes des luttes militaires ! 


§ a, — Les observations scientifiques pendant la durée des travaux. 
— La température souterraine. — La traction électrique dans le 
grand tunnel. 


Le pereemeiit du grand tuimcJ du OoMiard, celte longue Ira- 
versée eu pleine roche, au cœur de la montagne, aura permis 
aux géologues et aux ptiysicieus de recueillir une ainide tnois- 
sou d’ohservatians scientiiuines, sur lesquelles ils ont |iu étayer 
les lois apju'oximativcs de phénomènes peu étudié.'^ jusqu'à ce 
jour, el en iiarticulicr, les pliénomèncs de variation ii«' la tempé¬ 
rature souterraine avec l’épaisseur du rocher au-dessus de la 
galerie. L’augiiienlatiori graduelle do la leinjiéraliire à mesure 
que l'on pénètre [dus profondéMuenI dans les divi'rscs couches de 
réeorce lerrestrc a piroeenpé de loirs leiiqis le monde savant, (le 
phénomène physiijue est plus qu’un siiupie jirohlème de curio¬ 
sité seienfilique, se Imriiant à la reclierclie d’une formule qui 
luilssc se préier à des (discrvaliotis posiérieures ; le travail de 
l'iioinme dans les mines ou dans les tuniiels est lui-niènie fonc¬ 
tion de la lempéi'alure amhiante, et on comprend faciicnient qu’il 
puisse exisler une liinile extrême de chaleur au milieu de la- 
([uclle le li'avail et la vie humaine soient, sinon alisolument 
coudaniiiés. du moins considéral)len:ieut uiodlliés. 

Jusqu’aux expériences du .Mont-Cenis et du Saint-Gothard, la 
science s’en rapportait à la loi ou plutôt à la conclusion générale 
d’Arago, étahlic dès l8io : la chafpur len'estre doit avgynmter en 
moifenne d^environ un detjrê crntajmde par trente mètres de prn- 
fondour. Celte loi présenlede nombreuses el frappantes irrégula¬ 
rités, Aux salines suisses de Bex (canton du V'alais), on conslate 
souleinenl I degré par bd mèti’ 0 s;au puits de Ciiromagny, près 
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Delfort, I dcgrû par 105 inèti-es, dès rpie Ton esl arrivé à une 
jii’ofondeur siifJjsanfe pour i[ue rinlluencc île la leuï^iérature 
exlérieure ne sc fasse plus senlir, Itans les mines de (lor- 
nouailles, ou Iroiive t degré par 49 inèlrcs jusqirâ 293 mèlres; à 
une plus grande profondeur, la moyenne devienf plus faillie et 
se rapproelie du eoeflicicnt de 1 degré pa[' 3i mètres. A la mine 
de Doleoatli (Cornouailles} nous trouvons 1 degi’é par 42 mètres. 
Dans rErzgobirge, raccroissemeiit moven de tempéi'ature con¬ 
staté pendant Ht ans, sur environ 30 mines réfiarties sur une 
surface île 40 kilomètres carrés, creusées dans des gneiss, est de 
1 degré centigrade par 42 mètres de profondeur. 

Ces exemples tendraient à démontrer ipic l’accroissement de 
température est soumis à un coefticient [dus faiîde ([UC celui de 
1 degré par 3t) mètres, énoncé dans la conclusion générale d'.\- 
rago, si nous ne rencontrions par contre de noniiircuses consta¬ 
tations d’une augmentation plus rapide île la clialenr souterraine. 
Certains des iniiomliraldes puits de mines de la Sibérie, dont 
plusieurs atteignent des profondeurs considéi-aldes, accusent en 
effet un aecroissenient moyen do I degré par 23 mètres; le puits 
deiNeufen, I degré par 12 mètres. 

La constitution géologiipie et minéralogiipie des roclics tra¬ 
versées ne doit pas être sans inlliience sur la [ifogrcssion [dus ou 
moins rapide de la température ; on peut admettre eerlains faits 
de décomposition etde transtormatio ne lii iniques avec dégagement 
de chaleur qui activent cet accroissement. La puissance de 
conducliliilité des roclics traversées Joue certainement aussi un 
rôle |iré|iondérant ; une roche recevant raclion réchaiilîante par 
un bon conducteur, et l’action réfrigérante par un mauvais con- 
dncteiir, montrera un coefficient d’augmentation de temjicraturc 
plus considérable que lians des cas o[qiosés ou de condnctiliilités 
différentes. 


Dans le problème S[iécial qui nous occupe— l'accroissement de 
tcnqiérature dans les grands tunnels, — la configuration topo¬ 
graphique des lieux doit encore entrer en ligneile conqite, et nous 
nous éloignerons certainement des résultats observés, comme les 
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précédents» dans des jniits creusés â de faibles aîlitiides au-dessus 
du niveau de !a mer. Ilnmboldt avait déjà étudié cette variation. 
l)ans les inities du Pérou, le cône de la inonlaffiie IJoaiffavoc, 
élevé de 4.093 mètres au-dessus de la nier et isolé sur un haut 
plateau d’une altitude moyenne de 3.500 mètres, donne une aug¬ 
mentation de température d’environ un degré par 75 mètres. 
Une mine située près de Vhdeneiana (Nouvelle-Espagne), à 
2,<j00 mètres d’élévation, donne 1 degré par 152 mètres. Ou 
arrive ainsi facilement à celte nouvelle conclusion, corollaire de 
celle d’Arago, que la loî d’accroissement de chaleur doit varier 
ilans les montagnes et surtout dans les pics, suivant leur confi- 

i 

gul'alion topographitpie et leur isolement au centre d'un massif 
montagneux, 

.\u cours du {lercemeut ilu premier soutei'rain des Alpes au 
Mont-Cenis» M. l'ingénieur Jîorelli établit uii tableau résumant 
les accroissements de température en fonction de la profondeur 
verticale des points observés. (<e tableau accuse des dilTérences 
très considéraldes dans les coefticients d’accroissement, ra[>portés 
cette à hauleur verticale. Ce cocfticient diminue de moitié dans la 
jiarfie centrale de la montagne où il est de 1 degré [lar 51 mètres, 
tandis qu’aux cvlréuiilés, nous le trouvons de 1 degré par 24 mè¬ 
tres de [irofondciir. La jiartie culminante de la masse ne semidait 
donc pas apporter un aecrolssement exagéré de chaleur dans 
rintérienr de la galerie. Ija température intérieure est sensi- 
hlenient la même sous des éjiaisseurs très dilférctitcs : 27®,8 sous 
910 mètres, et 29®,2 sous 2,050 mèli-os. Pour une éjiaisseur de 
massif de 7tt0 mètres, régnant pendant 3 kilomètres de la partie 
centrale, on u’observe que 2 degrés d’accroissement. 

Un résultat similaire ressort îles expériences faites dans le 
tunnel du Gotliard, dont le profil en long, en dehors de l’aiig- 
nientation de longueur de la galerie, est sensiidemeiit comparable 
à celui du Mout-Cenis, l’épaisseur centrale du massif au-dessus 
du tunnel étant, dans ruii et l'antre cas,de l.tilJO à l,80U mètres ; 
la [lartie centrale du Gothard présente, il est vrai, entre le Kas- 
lelhorn et le Glockenthurmli, une forme un |teu idus massée 
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<jue lîi section corrcsjiomiatileitii .Motit-Ceiiis. Cette parlicnlorité, 
jiMiite an stirpliis <l’i''^|>aisseiii' de 2(.lO niètres, jiei’tneflait de con¬ 
jecturer pour le Gothai'd uneanginentatioii tlo laclialeur inaviuia ; 
le inaxiiiimii de tern|iératiiro ayant été au Monl-Cenis deiiO 1/2 de* 
grés centigrades, on pouvait prédire au (îolhard nue cliateur de 
31 à 32 degrés centigrades. Ivn réalité, la lenipéralure niaviina 
de la roche a été de 30, 8 degrés centigrades, soit l\8 de plus 
qu'au jMonl-Cenis. Sous le [loint le plus élevé, au Kaslelljorn, 
elle a été de 3t t,2, 

Considérée an (loinl de vue du perce nient Ini-rnènie, celte 
tenipêrature de 30“ à 31“, parlaitcnient supportable ilans un 
milieu découvert, exerce sur le travail souterrain nue iniluence 
désastreuse; nous ne saurions invoquer à ce sujet de jdus sin¬ 
cère témoignage que celui de notre ami, M. A. Maiiry, qui <li- 
rigea pendîiiit les neiil'années de sa construction, la galerie sml 
d’Airolo:— « Cette température (30®) n’est pas telle qu’à l'ex- 
térieur elle ne permit le travail, mais, dans un milieu saturé 
d'humidité, elle anéaiitissait coiiqilèlemcnt les foi'ces liuiuaines. 
Les hommes li'availlaieut complètement mis, et, malgré cela, 
ils étaient incapables d’un effort sérieux ; le moindre mouve¬ 
ment, la parole même, étaient une fatigue, et le travail pro¬ 
duit dans CCS conditions presijue nul. Tons les ouvriers ilcvin- 
renl peu à peu anémiques, furent obligés de quitter le chantier 
et remplacés par d’autres qui ne produisaient juis plus qu’eux et 
n'avaient pas leur expcrience. Cn se fera une idée de ce ([u'élait 
la vie dans le tunnel le dernier hiver avant le percement, 
qnaiKl je dirai (|ue le cœur arrivait à battre loij à ItiO juilsa- 
tioiis et que la lempéi'alure interne du corps humain ihqiassait 
39®.,. Après le percement achevé, la lein[iérature ne changea 
|)as beaucoup, mais il se produisit généralement un courant 
d’air, soit dans un sens, soit dans l'autre, <[ui rendit la situation 
plus tenable en détruisant la saturation. .>lais les jours on ré<|in- 
libre s’établissait entre les pressions almosphéri(|iies aux deux 
embouchures, le tirage cessait et le tunnel redevenait presque 
aussi mauvais qu’avant, « 


Mavimk üklkne. 
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l’uisquc nous sommes sur ce c“lKi[û(re si tmjiortaiil de la lonipé- 
rahire souterraine au Gotliatal, muis nous [lermellrons d'etn- 
jiiéler un jieti sur le domaine des autres « portes des Alpes » 
tlont la construction ne saurait manquer d’être inaugurée dans 
nn assez bref délai, j»rincipalenient le lunuel du Sîmplon, que 
l’on désigne, à tort ou à raison, comme le futur grand rival 
du Gnlhaial. G'ie le Sim pion soit ou non destiné à rcprendi'c à 
la ligne gei'inano-suisse le li'alic que sa situation mei'veilleiise lui 
attire, il est un fait ceidain, c’est (pie sou établissement est très 
sérieusement combattu par nos voisins, et que toutes les consi¬ 
dérations les plus diverses sont mises en lumière pour détourner 
ratteutiou [lublique de ce nouveau projet de traversée des 
Aljies. I<a tem|iératui*e soulei'raine a été, dernièremeut eueore, 
Tun des arguments iuvO(|ués contre la coustructiou du nouveau 
tunnel. Disons tout d’abord, ee que nousdévelojqierons plus tard, 
([UC l'un des grands arguments invo(jués eu faveur du souter¬ 
rain du Sim|dou est la faible altitude de ses deux eutréi's, situées 
à environ TtM) mètres au-dessus du niveau de la mer, et [tar suite 
les faillies lainipes des lignes d’acecs, comparées aux altitudes, 
environ l.ltK) mètres, et aux fortes rampes de la ligne du 
Gothard. 

Se basant sur les formules de temjiérature souterraine (]u’il 
avait établies à la suite de scs savantes observations dans le luuiiel 
même, M, le D"' Slapf nie ta possibilité de creuser le tunnel du 
Sinijilou entre les deux points lixés, ju’éseutant des aliiludes In- 
férieures : « L’épaisseur du massif sufierjiosé an tunnel du Sim- 
plon — éciât M. Stapf— est de 2,Ktitt mètres au maximum et de 
2.210 mètres en moyenne. Sur la bas(.‘ de mesfortmdes, la Icmpé- 
rature de la roclicsera, au centre du massif, d'environ 17 degrés 
centigrades. En supposant même ([ue l’application dos moyens 
spéciaux fiarvieudrail à [iroduire les effets (pi’ou obtient aujour- 
d'iini au Gothard par une pleine vcnlilafion dans le tunnel dé¬ 
gagé d’ouvriers {1 ), ou aurait encore au Simplou une tomjicia- 

(l) M, Stapfj géologue de la Compagnie du cliemiii de fer ilu froilianJ, écrivait ces 
lignes peu de temps api*ês le percemenl de la petite galerie du grand uiuiiiel. 
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(lire de 30. 0 deg:i'ês. Il !Ve\i?te .lueiin exeniple pratitjne d’un 
Iravail souterrain continu exècnléù cette, température, (les con¬ 
ditions doivent conduire à au|ïmen(er d’environ hOO mètres 
raltilndc au-dessus du niveau de ta mer du tunnel du Sim pion. 
Mais une telle modification éliminerait tous tes prétendus avan¬ 
tages (lue présenterait le Simplon sur le Gotliard au fioint de vue 
lies distances: la limite des zones commerciales du Gotliard et du 

r 

Simplon (pii |iasscrait [lar [léde serait notaldement diminuée. » 
La (luestion de ta temjiératui'e souterraine prend ici une im¬ 
portance capitale, et M, Stajif condamne résolument le projet du 
tunnel rival du Saint-Golhard. Fort heui'euseunml. le passage eu 
tunnel de Iiase coriiporle deux ordres de jirojets principaux, les 
uns déljoucliant sur la vallée liasse du IMu'me, les autres sur le 
coteau très peu élevé (|ui avoisine le débouché de la gorge de la 
Saltine. Pour éviter l’excès île température et placer la galerie 
du Simjdnn dans des conditions ltiermi([ncs à peu près égales :i 
celles qui existaient au (îotliard, il suffira de faire passer le tunnel 
sous le Passo dcii'Aurora, dans la dépi-essioti assez profonde entre 
le Wasenliorn et le Furgenbauinhorn; l’épaisseur du massif au- 
dessus de la galerie n’y surpassant pas J.otKtà 1,60(1 mètres, la 
traversée du Simplon s'ctfecluera dans des conditions identiques 
à celles du Gotliard, soit 30 degrés à 31 degi'és centigrades. Le 
Iravail est certainenienl très pénilde à cette température, mais 
l’expérience du Gotliard a montré ([ii’il était possible. 


L’exploitation du grand tunnel du Gotliard pourra permettre 
à un moment donné de faire des essais du plus haut intérêt sur 
les locomotions nouvelles, ayant pour principe l’air comjirimé 
on les foi'ces électriques, juincipalenient ces dernières, dont 
l’utilisation est à l'ordre du jour. 

L’énorme force hydraiiliipie dont peut disjioser rexploilatiou 
du chemin de fer avec les installations déjà existantes de Gœs- 
chenen et d’.Virolo, devait en elVet naturellement faire somrer à 

C5 

l’application dcréleclricitéà la ti‘action souterraine. 31iM. Siemens, 
consultés par l’ingénieur en chef du Gothanl, M. Hridel, ont con- 
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sctllô un système à peu de cliose près iilentirpie à celui que 
nous avons vu fonctionner au Palais de rindustrie à la ilernière 
Exposition, — Des isolateurs lixcs à la [laroi du tunnel supimr- 
teraieiit une tringle en cuivi-e rouge do 2;i milliuiètres de dia¬ 
mètre. En càljlc de faible dimension partii'ait de la locomotive 
et aboutirait à un petit chariot métalli(jue rniilaul surcctte trin¬ 
gle; le retour clu courant se ferait par les rails. Des locomotives 
de la force de H)0 chevaux (2, d ou 4 mauœuvrées |»ar le 
meme niécaiiicieii) seraient attelées au train en nombre voulu. 
MM. Siemens croienl pouvoir gara[vtir un retidemeni au frein 
sur l’essieu inoleur <le la machine d’au moins dO p. 100 du tra¬ 
vail fourni par le ninleur, jvour nue huigueiu- de la ligne élec¬ 
trique de lo kilomètres, ilistance entre les deux tètes du grand 
souleiTaîn. L’installation proposée jiar M. Siciliens iresl pas 
encore décidée on ce moment; pour notre compte nous ne pmi- 
vons que souliailer sa réalisation ou tout au moins son essai pra¬ 
tique; la traction électrique sur le grand tunnel du (iothard 
serait certainement nue des cxjiérietices iiuhistricllcs les plus 
curieuses, et peut-être les jilus jirolitahles de notre époque, et 
clorait dignement, jiar une expérience scientifique de f»remier 
ordre, l’œuvre colossale du second percement des Alpes. 














CIIAlMTIÎl': 



LE GftAND TUNNEL DE L'AllLDERG 

{TrtAVEIlS^E UES ALPES TV HOLIENJnES) 


Moins ini|iiH’laii(, an |»oinl lic vue de la durée matérielle des 
travaux, ijiie le lunncl du (ïoOiard — |iuisf|uc sa longueur ne 
surpasse guère 10 kilomètres (10,::270 mètres), tandis que celle 
du (iothai'd allciut lü kilomètres (l i,920 mètres), — le soulei’- 
raiu de rArlberg, qui s'exécute eu ce moment, sous la haute di¬ 
rection du gouvernement autrichien, sur la ligue d’Inusprück 
à illudenz, n'cii offre cependant pas moins matièi'c à une étude 
intéressante, la méthode de creusement atlopdée, de meme que 
les iustallatious mécani(|ues servant à la [lerl'oratiou des trous 
de mine, dîJTéraut sous cei’laius ra[q»oi“ts de celles que nous 
venons de voii' en activité aux deux tetes de la galerie qui tra¬ 
verse le territoire suisse entre Gœsclienen et Airolo. 

Nous nous dispenserons, luen entendu, de décrii-e de nouveau 
le mécanisme du cùmiffesseur d'air et celui de la perforatrice 
dite « à percussion », c’est-;i-dii‘c creusant la roche à coups ré- 
|)étés, que nous allons retrouver à la tête Est du souterrain. Pro- 
ductiou d’air conii»rimé, canalisation de cet air jusqu’au frout 
d'attaque du rocher, ronelionnemeiit du (Iciirel percuteur, 
cliarge des U'ous de mine à la dynamite, explosion de ces trous 
de mine, relèvement et transpoid des déldais à rexléricur par 
les \\agons de service : nous ne reviendrons pas sur ces diverses 
phases de rexcention il'iiii tunnel. Notre luit est [éutôt de faire 
ressortir les progrès qui ont pu s’accomplir dans l’inslallation 
d’une grande traversée souterraine, grâce, bien entendu, à la 
longue, lalioi'ieuse cl coûteuse expérience de ses aînées. 


r 
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Kii ilolioj’S «lo loute installation méoanniiie, le système adopté 
an tunnel de TArllierg^ pour le erensemeîil de la {ralerie entière 
est comjdètenient ditl'érenl de eelni du èiottiard. Tandis ijue 
M, Louis Favre avait tenu à eoninieneer la [lerloration do la 
section entière du souterrain suisse par une petite galerie de di¬ 
rection, située à la partie supérieure du jirolil, rentrcjirenenr de 
l’ArlIjerg a suivi le procédé contraire: il a coniinencé parle 
creusement d’une [ictite galerie ù lu hase du in-ofil. (tn exé¬ 
cute ainsi simultanément deux galeries. Tune inférieure, à la 
base, l'autre supérieure, à la calotte du tunnel, séparées l'une 
de l'anti'e par un plafond d'une épaisseur sul'tisante. l>e cent 
mètres en cent mèli'es. on perce ce plafond d’un trou, on chemi¬ 
née, par laquelle oti déverse les déblais de la calotte dans les 
wagonnets qui rouleiii ilans la galerie inférienra'. A mesure 
(jiie le tj'avail avance, on aliat le [dafoiid qui sépare les deux 
galeries. L'établissement d'une galerie de direction au niveau 
de la plate-forme aurait, comme nous le développerons plus 
lard, une salutaire intluenee sur la vetdilatiou du tunnel, et 
sui' le déjiarl plus facile de l'an' vieié par les cxftlosiojis. 

L’innovation la plus importante f|ui se soit ju-oduite dans 
l’inslallation du travail de l’Arlbcrgest ceidaincincnt l’adoption, 
à rune de scs cniboucbures, d'un système de perforation nou¬ 
veau, déjà installé pour le percement du timnel du Sonnstein i l ], 
ainsi que dans diverses mines île Sa.xe ou de Westplialie, et, en 
deimier lieu, au souierraitj In’diçoïdal du [’falîensprung, sui‘ la 
rampe nord de la ligne du (Intbard, Dans ee système, (pii [)ort(; 
le nom de son inventeur, M, ringénieur Bi’andl, \ air coin- 
[U'imé qui commatide le mouvement des macliines à percussion 
auxquelles nous sommes habitués—^ qu’elles soient du système 
Ferroux, du système Mac-Kean, ou de tout aiiti'e modèle sirrii- 
Piipe —. esf remplacé par Veau comprimée, l^a perforatrice 
Hi'amlt, sous Faction d’une forte ju'cssion hydraulique, entame 
le rocher {lar rofaiioit, tandis que la machine Ferroux crensc le 


( 1 ) Le tunucl d\i :>onnsl^in, d'une tougueur de nicires, faiipartie du rhemin 
(le fei* du Salzkamiiiei'güt, iron(;on du clieniîn IViuce-Iîodolpiie* 














i.F. grand tunnel de L’ARLHRUG. 
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trou de mine [>arAvec la tnachlue Braruit, jdus «le 
compresseurs d’air au ronllemctit sonore, mais des accumulateurs 
<]e pression, etniiiagasitianl silencieusement la force pour la 
dislriliucr aux machines souterraines, 

Entrons donc dans le tunnel, comme nous l'avons déjà fait 
pour le (iolhard, et suivons pas à pas la conduite ipii mène aux 



Fig, 33* — La pcrforatrjcfi à eau eompriniêe, système Braiult. — A* Conduite süu- 
lermiiie d’eau comprimiVe. — H. Conduite articulée. C. Cylindre-culasse du 
porte-outîL — JL Mouvement de rotation du porte-outil. — F. Sortie de Teau »les 
inacliiues Iiydrouiotrices* — F* Conduite d'eau pour le soutien de la colonne. — 
Ç. Colonne et alTût portant les deux perforatrices. — H, l’orte-uiitii* 


perforatrices de la galerie Ouest. .Nous arrivons au front d’atta¬ 
que, où travaille la machine dont nous allons suivrai l'agen- 
cement sur* les ligures :i3 et 5t. Bour la coin[»réhension du méca¬ 
nisme principal, nous avons iléhanvissc raflVit de tout ce qui 
pouvait contrarier la vm* irensemlde de ra|qiareiL 

L’outil perforateur, ({ne norrs vovons engagé dans le trou do 
mine (tig, o3), a la forme d’une tarière annulaire de millimè¬ 
tres de diamètre, éiiergi(|ucment [iressée contre le l■ochel■, et eu 
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même lem|isaiiimée d’un mouvemenlde rotation. Le hreiiiii'iMle 
eos deux etîels, la compression de l’oiiiil contre ta roche, résulte 
<le raclion île l'eau conijirimée datis un cylindre ipii conslitiie ta 
cul assc du porte-outil j le mon veinent de rotation est donné au 
(leuret [lar une roue dentée, calée sur le cylindre formant cu¬ 
lasse, et actionnée |iar une vis sans tin transversale, mise en 
mou vement par deux petites maehines liydromolrices placées de 
part et d'autre. Le noinhre des révolutions de l’onlil perforateur 
varie de o à 12 par minute, selon la dureté du rocher. 

Coutrairernent aux machines à |U‘rcussion. ipii sont [tortees 
sur des affûts roulants le lon|? destjuels elles peuvent se déplacer, 
la machine liraiidt est supportée ]iar une seule colonne formée 
de deux parties cylindriques, s'emlxùtanl rune dans l'autre, 
comme les deux parties d’uii étui, et à rintéricur desquelles on 
fait arriver de Veau comju'iinée, qui tend à ouvrir la colonjie et :i 
la ju'csser de plus en jdus contre les |>aroisdn roclicr. Cette co¬ 
lonne horizontale, le long et autour de laquelle se meuvent les 
deux perloralrlces du front d’attaque, est sup[(Orlée elle-même 
par un petit affût roulant. La perforatrice se jdace complète¬ 
ment eu avant de la colonne, à laquelle clic est reliée au moyeu 
d'une articulation universelle, lui permettant de prendre tontes les 
directions exigées par la position et rinclinaison du trou de mine. 

Le sxslème 

ratriees que nous avons déjà vues à l'œuvre dans les souterrains 
ou les galeries de mine. Il n’est |»as exclusivement enijtloyé à 
l'Ariherg; tandis qu'il travaille au fond de la galerie ttuest, 
nous l•cll‘OuvoIls à la galeiâe Est le système à percussion Ferroux. 
rSos lecteurs reconnaîtront vile sur la gravure (fig. îio) les divers 
éléments du mouvement de percussion de chacune des six ma¬ 
chines accrochées à l’anVit, le long duijuel elles peuvent se 
mouvoir en jiosilion et direction. A l’arrière de la nincliine, voici 
le tube qui conduit l’air comprimé dans la chambre de per¬ 
cussion. A ravaiil, sont placés les organes île rotation du fleuret. 
Entre ces deux mouvements jirincijiaux, se trouve le mécanisme 
d’avancement ou de recul automatique de l'outil contre la 
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roclie. lAiifiri, les six lleurels, [ircts à eiitîiiîier le rocher, dès que 
les mécaniciens ouvriront les robinets il’admission d'air coni- 
jirirnc- C’est ce meme système qui, pendant huit années, a tra¬ 
vaillé dans la galerie du Gothard, qu’il a per torée pas à pas, 
mètre par mètre, avec la ténacité et la régularité inconscientes 
de la tnachinc, r-égularilé si absolue que, le joTir du [lei*- 
ceinent de la cloison qui séparait encore les deux galeries 
No!“d et Sud, le dernier coup <le tleuret dirigé dans l’ave du côté 
notai traversa le centre d’un cercle tracé de l'antre côté, dans la 
même direction. 

Les (leiiv systèmes, aujourd'hui rivaux, sont donc en présence. 
Le((iiel des deux va rcni{>orter? Les résultats atteints jusqu'à 
ce jour à l’Arlberg, non etteore achevé, ne permettent pas de 
ju'ononcer un jugement définitif. Dans la galerie Kst, où sont 
installées les inachines à percussion Ferrouv , l'avance ment 
moyen quoti<lien, dans les schistes micacés (|uarlzeux, passant 
parfois au gneiss extrctnenient dur, a surpassé 4 mctrt's. Du côté 
Ouest, la machine llrandt n'a jui donner tous les résultats 
qu'elle aurait pu atteiinlre, tes alternatives de parties dures et 
de schistes désagrégés exigeant des boisages longs et nuisibles 
au fonctionnement régulier de la perforation. 

iNous ne nous arrêterons ]»as aux installations bydraidiques, 
bai’ragcs et conduites, iililisant, [tour les installations méca¬ 
niques des chantiers, la force motrice des torrents llosanna et 
Alfaiig. A part des détails de chiffres, noire étude sur le Gothard 
suffit pour nous faire une idée juste, bien qu'apjiritximalive, de 
cette partie spéciale, que nous avons déjà ap[>elée « roi'gatiisiiie 
vital » des grands souterrains, La ventilation, dont les coiidi- 
tious sont absolument nouvelles, altii'era seule notre attention : 
elle paraît en elïet «Icvoir être installée avec de sérieux progrès, 
et ce n’esl pas une retnarque sans iin|)ortauce, lorsqu'il s’agît du 
séjour de plus d’un millier de li'uvailleurs ilans une atniosplièro 
viciée par les gaz Je la dynamite, par la respiration, par les 

émanations quelconques,à (les tempêraturesqui peuventatloindrc 
JO degrés. 
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La vonlilatioii des chantiers d'allaquc, à rcntoiir dn<]nfl rair 
est le [dus vicie, n’étaît certes pas négligée au tunnel du tlothard. 
Api'cs rexplosion des mines, et lorsque le hesoin s’cn faisait sen¬ 
tir, la conduite qui distrihnait l'air aux perforatrices était large¬ 
ment mise à contrihntion ; d suflisait d’ouvrir pendant un cer¬ 
tain teniiis les hranchemenls disposés à cet effet. .Mais parfois, 
l’air compriiné manipianl lui-mèmc par suite de la diminu¬ 
tion de la force hyilranliipie, |>cnilant l’hiver par e\cm|de, la 
ventilation devait s’en tenir à la portion restreinte, au détri- 
inent de l’assainissement souterrain. Lu outre, la ventilation 
n’exigeant {)as, poni‘ être salutaire, une [iression de plusieurs 
atmosphères, le travail de la compression se trouvait ainsi dé- 
perîsê en pure perte. A l’Arlherg, on a établi deux conduites 
souleri'aines, lu ne, à forte pression, servant spécialement à la 
perforation ; la seconde, à pression faible, destinée uniquement 
à la ventilation. Lotte dernière, d’un diamètre deO'”,iO pour la 
tète Est, et de O*",..!*} pour la tète t Inest, est poussée jus(ju’à loO 
ou 200 mètres du tbml tle ta galerie, et distribue l’air jinr sur les 
différents cliautiers de travail au moyen de tubes <le jdus petit 
diamètre. 

En même temps ipie cette seconde conduite de ventilation, 
l’air vicié est aspiré, soit par une cheminée d'api^el, soit par un 
ventilateur à force centrifuge placé à rcxtérieni', à proximité de 
remboucbiire du tunnel. La sortie de cet air vicié sera du reste 


activée par la disposition même du travail souterrain, les puits 
qui font coiumuniquer entre elles la galerie inférieure de |dafc- 
forme et la galerie supérieure constituant une sorte de cheminée 
d’ap|icl vers la calotte du souterrain. L’entreprise compte utili¬ 
ser également un elfel curieux produit .sur les ga/ de l’explosion 
par la ju'ojeclion de l’ean comprimée sm-lant, en pluie fine, de 
petites ouvertures pratiquées sur la conduite. On a remarque en 
effet que l eaii précipite cesg^az. en produisant en même temps 
un ahaissement de température. Ilans la galerie Ouest, on ani"i 
à sa ilisposition l'eau pulvérisée de la conduite des machines 
Brandi, coinjirimée à SO on Kftl atmosphèt'cs; dans la galerie 
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Est, on L'taliliiTi une conduite spéciale à la pression de Iltatnio- 
splières. L'elTel de celte dernière conduite sera certainement 
Inen inférieur à celui des machines à eau comprimée ; mais on 
lieuse fpi’en arrosant simplement les déJdais aussi t(M après l'ex¬ 
plosion, on ohliendra déjà d'excellents résultats. 

Le grand travail de l’Arlherg pi'êsente donc des eùlés tout 
nouveaux, et (jui iicnvcnl signaler l'introduction d’un progrès 
réel dans les méthodes ingénieuses inangui-ées au Gothard. L'em¬ 
ploi lie la perlbralricc d rotation Brandi, si elle parvenait à sup- 
fdanter la machine à percussion, dont ragencemenl primordial 
remonte an percement du jircmier tunnel des Alpes, renverse¬ 
rait tout le svstènie d'installation mécariii[iie des grands souter¬ 
rains usité justju'à ce jour. (Juaiil au résultat pralii[ne atteint, 
à ravaneement réel de la galerie en exécution, nous ne pensons 
pas pour notre com|de «pi’il s'en ressente outre tnesure. En de¬ 
hors de la perforation même des ti-ons de mine, il faut considé¬ 
rer encoi-e le tenijis matériel nécessité fiai* leur chargement, par 
revplosion des mines et parle relèvement des déblais; le progrès 
apporté par la machine à eau comprimée n’exercerait son in¬ 
fluence que sur le premier de ces quatre facteurs. Attendons, 
pour porter un jugement définitif sur l'œuvre nouvelle des Alfies 
tyroliennes, que les deux galeries inarcliant en ce moment 4 la 
rencontre Tune de l'antre, se soient délinilivemeni réimics, 
avec anlanlde succès qu’au Gothard. 

Nous n'avons rien dit encore de la situation géogra[ihiqne 
inènie du ■gix ind sonlei-rain, ni de sa conslilntion géologique, (jue 
l’on pourra mettre en regard de celle du Gothard. Les cotes 
d’altitude des deux entrées sont de 1,302 mètres à l’Esl, et de 
i .214”,28à rOuesl, fdns élevées donc ifiie celles de Gaîschetien et 
d'Airolo (^LlOO^el l .ldo"*), l']n revanclie, rélévatioii aii-dcssns du 
niveau de la mer du [loiiil culminant de la montagne est bien 
inférieur 4 la cote du Kastelliorn, qui atteignait |)resqne 3 000 mè¬ 
tres (2,!t7()i ; la plus grande altitude du sommet est en ell’et de 
2,100 mètres, soit 800 nièti-es au-dessus du (racé du soiilcM-rain. 
On avait meme songé <lès l’origine à faciliter l’exécution de 
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l'iPinrc au moyen »l'un juiils incliné vci’s le niiliuu de la galerie, 
mais le jU’ix élevé de cet ouvrage et la grande i‘a|édité d'oxécn- 
lion que les travaux préliniiuaires oui |iermis de prévoir, ont 
fait abandon net- ce prtqel, I.c tracé du tunnel est en aligne¬ 
ment droit ; à partir des têtes, il se raccoivle avec le tracé à ciid 
ouvert par deux couidies <le iHM) métrés et îiDtl mètres de lon- 
gnenr, analogues an Irai'é cur^iligno de J td mètres qui termine 
la [tartie sud du souteia-ain du tiothard. 

Comme constitution géologi()ne, Pensetiible des terrains tra¬ 
versés se comjiosc de schistes cristallins micacés, renfertnanl 
une propoi’tion variable de quartz; à l'Cst, le quartz est plus 
abondant, et la roche, |dns dure et sèche, se rap[>rochc des 
gtieiss. Üans la galerie Ouest au contraire, où le mica jiré- 
domine, la roche est moins tenace, mais elle est aussi [dus cre¬ 
vassée, ce ([ui donne lien à rl’assez l'orles inliltrations et néces¬ 
site des boisages. La situation se trouve donc iderititpjc à celle dti 
Gotliard, tu'i la galerie de (nrsebenen traversait le massif grani¬ 
tique du l'iiisler arhorn, tandis que la jiai-tie Sud du tunnel s'en¬ 
gageait dans la périlleuse Iravei'sée îles roches crislalliiies déli¬ 
tées d'Airolo. 

Un coup d’ieil jeté sur ta carte des chemins de ier de l Un- 
l'ope centrale montrei'a l'inlluenee qu’exeicera le [tassage des 
Aljtes Ivrolienncs sur le développement du réseau ferré autri¬ 
chien. Aujourd'hui encore, [tour arriver à rintérieur de l'.Vn- 
1 fiche, les marchandises dirigées de rOeeidenf, de France, de 
Suisse, de Uelgiiiue, sont forcées d'enutrnnter les lignes alle¬ 
mandes de Munich à Salzltonrg. <le Cologne à Anremberg cl à 
Passau, on encore la ligne Milan-Vérone-Vienne. Avec des 
tarifs modérés et une vitesse siiflisanle de juirconrs, rAiilricho 
se serait encore accommodée de ces voies délonniees, mais la 
campagne [irotectiomiisle [■écemmeiif entamée par M. de (lis- 
mark, la crainte de diflicnllés sérieuses dans la réalisation des 
traités de commerce, ont engagé les Chambres viennoises à se 
débarrasser une fois pour toutes d'une tutelle d'où pouvaieiiL 
naître dans l'avenir de nombreux embarras. C'est ainsi qua la 
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liffiie (lu \’’oi‘iilberg, unissant le Tyrol aiitriehlen à la Suisse du 


ÎNord, et ctaljlissant un lien direct entre l’Autriche et les pays 
occidentaux, s’est imposée, cotiime s’imposeront (es autres pas¬ 
sages encore à l’état de projet, le Sîmpion ou le Alonf-Iilanc, la 
traA'ersée des Pyrénées, la grande route sous-marine du Pas- 
de-Calais. 



Maxime Hélène. 
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LE GHAi\n TUNNEL DU 


MONT-CEMS 


(TBAVKnâÈE: llES ALPES COTTIESXES} 


§ 1. — La première traversée des Alpes. — Cavour, Sommeiller, 

ColladoQ. 


Le 25(]êceinbre 1870, à Tcpoque la plusaiguë c!e nos revers mi- 
lilaircs, les deux cscouailes de mineurs des deux côtés de la 
barrière du .\Ionl-Cenis, Iravaillaienl depuis onze années à perfo¬ 
rer le colosse, se rejoi|:înaient enlin, el, connue dix années après 
au Golbard, fêlaient joyeusement la victoire toute pacifique 
qu'ils venaient de remporter. Aujourd’hui, sui' Tune des places 
de l’ancienne capitale du l*iémont, s’élève orgucillcuseinenl le 
monument que l’ilalie reconnaissante a dédié aux promoteurs 
du premier percement des Alpes, figurant la cliulc îles Titans 
vaincus par le génie de riioriimc (fig. 56), Sur le rocher, sont 
inscrits les noms des trois ingénieurs qui menèrent l’entreprise à 
la (in glorieuse qu’ils avaient rêvée, Sommeiller, Grandis et 
GraUoivi. Nous y ajouterons celui de M. Daniel Colladon, le savant 
physicien que nous avons déjà rencontré an Gothard, et de 
Cavour, qui, prévoyant déjà les destinées de T lia lie nouvelle, avait 
poursuivi, avec toute la lénacllé de son génie, la réalisai ion de 
l’œuvre qui devait briser le cercle nature! dans lequel avait été 
jus(iue-là rciiferiné le l’iémont. Bien d’autres collaborateurs pins 
obscurs de cette œuvre, qui devait ouvrir des voies nouvelles au 
coniiiicrcc international, pourraient encore être nommés à celte 
place, et, parmi eux, ce géomètre montagnard, Joseph Médaîl, 
qui, depuis sa jeunesse, s’en allait à ti-avers les sentiers de la 
montagne, étudiant l'endi'oit le jdus ju’opice à l’onvertiire d un 
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soutorrain, sans s’effrayer des difficultés que la science saurait 
bien vaincre un jour. 

Pour comprendre l’importance de l’œuvre du premier perce- 
rnentdes Alpesau Mont-Cenis, lesenfhonsiasmes qu'elle a soulevés, 
et les luttes auxquelles l’acceptation de son exécution a donné 
lieu, il est besoin de se reporter, autant qu’il nous sera possible, 
à [dus de trente années en arrière, lorsque les clieniins de fer 
n’avaient pas encore pris l’extension qu’ils ont de nos jours. Le 
creusement d'une route à travers une montagne, d’un tunnel, de 
quel(|ue peu de longueur ([u’il fût, était déjà considéré comme 
un travail d’une inijiortance réelle; que serait-ce donc s’il était 
question d’attaquer les Alpes, ces géants dont ou ajjercevait à 
riiorizoïi les pics majestueux! S’enfoncer peu à peu dans la 
montagne, battre patiemment la roche, coup par coup, en¬ 
lever par jour au roclier quelque cinquante centimètres d’épais¬ 
seur! Un demi-siècle ne suffirait pas pour terminer cette dure be¬ 
sogne, digne des corvées antiques! Et puis, qu’allait-on rencon¬ 
trer dans cette montagne, sous la couche îles glaciers éternels, 
qui la coiffe comme d’un brillant diadème! Toutes les supposi¬ 
tions, toutes les erreurs d’une science qui n'avait pas encore reçu 
le sceau de l’observation, se firent jour, et seules, les objections 
que nous avons déjà signalées dans notre historique du canal de 
Suez peuvent être mises on regard de celles qui furent élevées 
contre l’œuvre des Alpes. Mais, de même que Suez avait eu |>our 
protecteur M. de Lesseps, le projet grandiose du Atont-Cenis 


avait rencontré en Cavour et .Menalirea deux adeptes achar¬ 
nés. Le grand jouteur piémoutais, pas plus que Mcnabrca’du 
reste, ne se laissaient facilement désarmer par leurs adversaires, 
dussent ces derniers leur opposer, comme suprême expression de 
terreur, les lacs et les cavernes que le tunnel croiserait dans la 
montagne : — « Si nous trouvons fdes lacs, répondait tran¬ 
quillement .Meuahrea —• ch bien ! nous les laisserons s’écouler ; 
si nous trouvons des cavernes, ce sera autant de rocher de moins 
à enlever, et nous n’aurons plus qu’à jeter un pont pour le pas¬ 
sage de la voie future. » 
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Le |ir-ojet de perceinejit fiil donc volé [mii* le j’arleincnt |dé- 
inonlais, et, le dl aonl 1857, dalc rnénioraMe jmiir la science, Je 
roi Victor-Liiiuiannel inetlail le fen an jn-einjer Iron de mine 
qui niar(|uail l’entrée de la lulnre roiit»' traiisaljiine. Déjà à ci'tle 
date, il faut le dire, le problème sciontitiqije n’en était plus à ses 
premières beiires de tàtontiemcnD laborieux. Les |)reniiers com¬ 
presseurs d’air, bien diffêi'ejits de ceux (pie nous avons éludié.s au 
fjotbard et à l'Ariberj^, fiiacbines rudimentaires dont on voit 
encore les lourds iiàtiments à rentrée italienne dn souterrain, 
à Bardonnèche, avaient été essaxés à la Coscia, et la perforation 
mécanique, bien que dans la première phase de sa aeslalion, était 
déjà découverte. JjR (picstion de bnnps était relalivenicnt résolue; 
il ne fallait plus un demi-siècle pour perforer les Alpes, 

Celte hisloinï (le la découverte et des [O'Ogi'ès de la science de 
la perforation ile.s longs tunnels marque Tune des phases b‘s plus 
fécondes de la mécanique nnulerne ; son imjiorlancc ressorlira 
facilement à nos yeux, si nous considérons que non seulement 
la niécaiii(iiie, mais encoi'e les travaux publics, le dévclopiie- 
menl des coniniijiiicalions et des ricliesses inlerualiouales y sont 
indissolublement rattachés. Se tlgure-t-on de nos jours la grande 
ceinture des Alpes, vierge encore do toute traversée, enfermant, 
comme dans une gigantesque et infranchissable muraille, les 
riches {daines de l’ilalie septenlriouale, lermant à l'Europe occi¬ 
dentale la roule directe sur Turin, Milan, \ cuise, Trieste, tout 
le grand bassin niédilerranéen. Si le Saint-l.iotliard cl le .Mont^ 
Cenis sont perforés, s’il nous est jiennis de préxoir le jour où le 
Slm|don ou le Monl-lilanc nous ouvriront de nouvelles voies sur 
l’Italie, si nous disculons la traversci' dii-oclc et centrale des 
Pyrénées, ces Alfies espagnoles; si, malgré les terreurs bruyantes 
de nos voisins, rAngleterre ne sera {tins, dans un axaniir rajt- 
proebé, qu’une {tresqu’île du vieux contincnl, c’est grâce à la 
merveilleuse découverte inaugurée an âlont-Eenis, à l’installa¬ 
tion du compresseur d’air cl de la (lerforatrice. Que d'hoiâzons 
nouveaux cl féconds ouverts a l’aclivité universelle {tar une sinqile 

niacbine ! 



Fig. — r^e mauuüi^nt a^nuiiomoratif du premier percement des 

au Muiit-Cenis, ù Turin* 


Alpe:^ 
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§ 2. — Les projets primitifs de percemeBt. — Les ciseaux 

de Mauss, « découpant la montagne »>, 


Mais aussi par combien tie vicissitniîes n’a-t-clle point passé, 
celte question si sinqile en apparence! Ce problème du pcrce- 
uicnt « à "rande vitesse ». où Ja dvnamite vient encore au se- 

O ■<" 

cours de la macliine, effrayant la montagne du fracas de ses 
explosions, a du, avant rap[>arition du projet délinitif, être ré¬ 
solue d’une façon liien curieuse, sans [ïoudre explosive d'aucune 
sorte, en découpant, le mol est exact, morceau par morceau, 
la montagne. Ce (irojet primitif, i[ui a sa place marquée dans 
rhistorique des grandes routes souterraines, avait été présenté, 
dès 1849, par M. Henri !\laiiss, ingénieur Itelge, que nous avons 
rencontré parmi les memlircs du fameux congrès tenu à ia So¬ 
ciété de géographie pour le clioix définitif du passage de l’istlinie 
américain. Le jtrojet tout entier est décrit dans un mémoire r[ue 
nous avons sous les yeux, et auquel nous emjiriintons notre cu¬ 
rieuse gravure {(ig. 57), représentant les ciseaux perforateurs ou 
plutôt décoiqieurs du rocher (!}. Nous sommes bien loin de la 
perforatrice du Golliard, et même de celle de Sommeiller qui 
devait, douze années plus tard, battre le front d’alta(jue du pre¬ 
mier grand tunnel. 

La machine .Vlauss se compose d’une série de ciseaux ou bu¬ 
rins, pouvant glisser horizontalement dans des châssis et formant, 
comme on le voit sur la figure, cinq rangées horizontales paral¬ 
lèles de seize ciseaux. Au moven d’un système de ressorts et de 

li 4^ 

cames appropriés, dont le moiivemenl général est commandé 
par un câble sans fin, ces ciseaux battent le rocher et creusent 
cin(| rainures également parallèles. Les parties ainsi séparées de 
la roclie sont ensuite détachées au levier ou au coin. Le travail 


{1} Rapport sur les études du cheniiu de fer de Chambéry à TuHu, et sur la machine 
proposée pour eiécuier le Tcnnel Alpks cotre Bardonoèche et Modaiie, par M. le 
chevalier Henri Mauss^ înspecLeur honoraire du génie civil, suivi du rapport de 
M. le dievaliêr Pierre Paieocapaj inspecteur du génie civil, — Turin. Imprimerie 
royale. 1850. 
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(le (lécliaiissenient de Ja roclie^ bien (iu'elle fût déjà séjiarée laté- 
l'aletnenf, ne devait pas manquer d’ôtre pétiil>te, les déblais volu¬ 
mineux et longs à relever; mais rinvenleiir supprimait la |iOLidre, 
c’est-à-dire rélémerit de viciation le [dus actif de ralmosplière 
souterraine. La machine .Mauss fut essavée au moulin du Val 
d’Oc, où Ton traîna de gros blocs détachés du rocher dans lequel 
devait être creusé le tunnel; les résultats furent sî favorables que 
Pon put espérer, en faisant battre aux ciseaux îoO coups par mi¬ 
nute, un avancement (juotidicn de 5 mètres par jour de chaipie 
côté, soit fO mètres pour les deux tètes, plus considérable que les 
plus récents progrès de la perforation an Gothard et à IWidherg. 
.\ussi, dans le méinoîre que nous venons de citer, en date du 
8 février ISÎft, .M. .Manss inserit-ll victorieusement, comme con- 
clnsion à son devis, cette appréciation qui résumait toutes scs 
espérances : /'/ traforo mu) esnpre teimmato in cinque mini. 
Comme nous le sa^ons d’avance, la durée du percement de¬ 
vait être plus que double de celte évaluation de la première 
heure; commencé en 1857 j>ar les moyens ordinaires, aiix(|uels 
vint se substituer, ([uatre ans plus tard, la perforation mécani(|ue 
par Pair comprimé, la renconti'e des deux galeries de fîar- 
doiinèche et de Modanc ne s'effectua ([ne le 25 décembre 1870. 
Laissons dti i-este parler M. Manss lui-même : 

« La machine* à percer est destinée <à ouvrir une galerie pré¬ 
paratoire de 4“,i0 de large sur 2“,20 de liant; elfe divisera, à 
Paide de rainures horizontales et verticales, îa pierre (|ue Pon 
enlèvera ensuite à Paide de coins et de coups de marteau. La 
machine iCoccu|»ei’a que la niaitié de la largeur de la galerie, en 
sorte ([lie, pendant qu’elle agira sur une moitié, on enK-vera les 
blocs formés sur Paulre moitié (comme cela est inditiué sur 
notre gravure). Lorsque la galerie aura pénétré à (|uel([ue pro¬ 
fondeur, on commencera à Pélargir, soit par les [trocédés or- 
djinaâa'(<s, soit par uiw machioe londéi# sur le tiiêtiw; pcintfiip4# ([ue 
cefle (juc nous [iroposons. 

Les e.vpéricnces faituis à Pu.^.ue du Vai-tlGe avec la 
d’essai ont établi (|ue tes outils pouvaient pénctrei' dans la roche 
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qu’il s'agit de pevecf à raison de 1 à 2 et même 3 ccutiiiiètres par 
inituilc, stdoii que Tou emploie des ressorts ]rliis ou moins forls, des 
outils trempés plus ou moins durs, que la machine marche pinson 
moins vile; en ne comptajit que 0“,01 [tar mimilc, on pourrait 
percer par jour T“,20 (jue nous réduirons à o mètres, jtour tenir 
compte du temps jterdu pour changer les outils. Cinq mètres de 
cljaquc côté représentent 10 mètres par jour on 3,(i00 mèti-es par 
année, en sorte qu’en quatre années on se rencontrerait. Ajoutons 
une année jtour les retai’ds itnjtrévus et nous aurons cinq ans. » 
Passons maintenant à révalualion du prix de la galei'ie; la 
ditlércncc entre ce devis primitif’et le coût réel dn grand travail 
est plus frappante encore. Se basant sur les résultats atteints [leti- 
daiit les essais du Val-d’Oc, 31. 31auss estime à moins de quatorze 
millions, au lieu de 75 millions qu’il coûta réellement, la dc- 
peuse nécessaire pour le percement du souterrain de 12,200 mè- 
li‘es, entre Modane cl liardonnèelie. 

« Le prix du mètre d’avancement étant fixé à 23S IVancs, pour 
percer 12,200 mètres, il fainlra 2,025,020 fi‘. (jui, avec rinstalla- 
liou des moteurs estimée I,28o,tt00 Ir., rorineiit un total de 
4,205,020 fr. .Avec moins de qtiatre millions cl demi, on pourrait 
donc déjà passer sous les Alpes, dans une galerie de 4”,40 de lai- 
genr et 2“,20 de hauteur, perforée en cinq années. Pour élargir 
cette galerie préparatoire et lui donner les dimensions d’un 
tunnel à double x'oie, ou pourra employer, soit les moyens ordi- 
iinires, soit le même svslènie de machine. Dans l’un et l'autre cas, 

7 m 

la déi)ense par mètre cube ne s’élèvera pas certainement à 20 fr., 
parce cpie le prix ordinaire du délilai dans la roche traversée n’est 
<pje d'environ 15 francs, et que la machine pouria détacher des 
blocs plus gros ipi’eii perçant la galerie préparatoire, en sorte (pie 
pour obtenir la largeur ordinaire de 8 nièlics et la haiitenr sous 
clef de G mètres, il faudrait ajouter moins de 9,272,000 francs à 
la somme de 4,205,020, dont le total, augmenté d’une somme à 
valoir, porlci'aît à eiivîi’on l3,800,tK)t) fr. le coût de la galerie. <i 
Pii résumé, le devis de percement de la grande galrndc du 
Mont-Cenis se cinil'rait ainsi, d'aju'ès les calculs de 31. 31auss: 
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<f * 


P P 


Établissement de la machine à pei-rei’ et des machines motrices, 

maisons du personnel, etc......... *. Entrée nord* * 

Entrée sud 

Percement de la galerie préparatoire. 

Élargissement ... 

Somme valoir. 


^ A ■ I I» + 




+ « r « 


•■f«pai-hh f! + F 


Dcpcûso totale.. 


figO.OOO fr. 
GOü.000 
?.'J2â.020 
y.272.OIM) 
327.022 

13.«04.042 IV. 


Dans le rapjiort (jne fit, à la suite i!u projet Mauss, M. P. Pa- 
leocapa, inspecteur honoraire du génie civil lin l’iéniont, plus 
tard niinistre iPItalie, nous trouvons les lignes suivantes, que 
nous reproduisons, comme les extraits précédents du mémoire de 
M. Mauss, parce qifils sont curieux à consulter, aujourd’hui que 
la question des grandes traversées transalpines est résolue défini¬ 
tivement, et, comme nous le savons par l’exemple du Gothard et 
du Mont-Cenis lui-même, à des eondilions autrement onéreuses : 

« On ne peut rien objecter contre révaluation des travaux 
du tunnel, portée à Id,772,OÜO francs, coût total, et, conséquem¬ 
ment, à 1,120 francs le mèti'e courant, sinon qu’on ne peutrap- 
puyer sur la comjiaraison d’aucun travail eiitiéreinent semblahle. 
Mais cela u’em pèche pas que les éléments de Té valuation soient 
raisonnahles et qu’on devra les regarder comme justes, après 
avoir pris en considération toutes les causes qui peuvent exercer 
une influence sur les déjtenses. Il ne faut ni s’étonner, ni se dé¬ 
fier trop de ces résultats, en voyant que le mètre linéaire de ce 
Uinnel coûte hcaucoup moins que dans d’autres galeries moins 
longues et placées dans des conditions ordinaires et plus favora- 
IjIcs; car, s’il est vrai que d’un côté les circonstances d’un tunnel 
sous les Alpes sont diflicites et tout à fait e.xceptionnelles, d’un 
autre coté cependant il y a des circonstances spéciales qui en 
favorisent heaucoup la construction et la rendent économique. 
Ces circonstances sont: 1* qu’il n’y a aucun puits à forer; 2® que, 
dans la percée préparatoire, on substitue à la force des hommes et 
à l’emploi de la poudre faction des machines, dont la force mo¬ 
trice est fournie spontanément par la nature; 3® dans la qualité 
de la roche à percer, ipii permet de croire que l’on n’aura à faire 
ni revêtement, ni boisage; 4® dans la nature géognostique de la 
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montagne qui autorise à croire qu'on n’aura à snjqiorter que de 
faibles dtqicnses d’é|iuisonienl. 

(c Cotte dertiièro siipjiosition est connimée jiar la disposition 
liydrogra)dii((uo des localités, car les \osants des crêtes sous les- 
([uelles passent les galeries sont continus, arides et très rapides 
jusqu’au-dessous du niveau de la galerie même et ne font, par 
consé([uent, point supposer rcxislencc de lacs, d'étangs ni d’au¬ 
tres réservoirs d’eau. On n’a point à ci’aindre de i‘encoiiLrev des 
nitrations, ni des sources assez abondantes pour empêcher do 
poursuivre les travaux, ou pour ies rendre trop difliciles ou ti-op 
dispendieux. Les tiltrations et les sources d'eau de peu d’iinpof- 
tance (fu’on rencontrerait pourront avoir un écoulement assuré; 
et elles en auront un très facile du coté de Modane, oîi le sol de 
la galerie va en descendant ; dans l’autre direction, (jui est mon^ 
tante, leur é[ini5ement exigera une légère dépense. 

«Mais lors même que ces suppoï^itinns, quoiijue fondées sur 
des indicatioits exactes et présentant un grand degré de proba¬ 
bilité, ne se justitiei’aient point entièrement, cela no ferait 
qu'augmenter un imi la dépense, sans jamais la rendre dispro¬ 
portionnée avec l'importance du but que l'on se pj’opose. Si 
même on supposait que, soit jvar defaut de données expérimen¬ 
tale» de coHjparaison, soit par des accidents irni>iévuft, la pre¬ 
mière excavation de la galerie préparatoire fnt, contre toute 
prévision, d'un tiers plus élevée ; que l'excavation de la gramle 
galerie soit angrrjenlée de moitié; entin, qu’en élargissant le 
tunnel, on reTicon'lràt de» espaces, forixuint enseuvli'lie une éleft- 
diie de 2,(M')Ù mètre», sur la(|iiellc on dût revêtir le ttimiol d’une 
maroHuerie eti briques d'nne épaisseur moyenne de 70 centi¬ 
mètres, la dé|iense deviendrait ; 


Pour la galerie prêparaioiï'e*.^ ^^*. . -, -. 

Pour rélargissement cTu tuniveL* ^ 

pour la maçdiiuenc de revètetneut sur urve longueur de ‘iftixi niêtres 


l.îdO.ÜOO fr. 

n, atm, (m 

5, rdii.iW 


DêpeuSC r-otaie». *.. . 2^3.(HXi,tKiH fr, 


« l>\>pris cette soiiune, calculée siirC l-cs haines les plus larjres 
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cl les ])lns dcl'avoi'uliles, la ilépcnsc manierait à 1,846 fr, te mè¬ 
tre courant de tunnel, cl elle ne iléj>asperail pas encore des litni- 
tes convenables. » 

Nous savons de combien ces jirêvisions optimistes. Ideu com- 
fii-éhensildes du reste dans une (|uc.stion toute nouvelle, eiicom- 
Ijréc trinconnues de toute nature, et que justitiait encore davan- 
tag’C Tardent et patriotique désir défaire triomjjlier une des |dus 
grandes idées des temps nioderues, allaient être <lépassécs. Le 
percement du JJoul-Ceuis a coûté, à la vérité, soixante-quinze 
7nilliom de francs, au lieu de vingt-trois millions, ce ipii met le 
mètre courant de tunnel à jdtis liesfa; m///e francs, au lieu de 
dix-liuit cent cinquante. Le graml tunnel du (jotliard a coûté 
environ quatre nulle francs le mèti'C ; il avait été soumissionné 
par M. Louis T’avi'e à 2,800 francs par mètre courant d’e.vcava- 
(ion seule, eu dehors du j'evèlciueut. Le tunnel du Ûlout-Iloosac, 
dans les Jlassacliussels, destiné à relier Boston à Allianv et aux 
raiiways de la région des Lacs, n égalenieiil exigé une dépense 
d’environ six mille frajics (lar nièti'e courant, sur une longueur 
de 7,6d4 mètres. II ne faut du reste jamais se (ier onti-e mesure' 
aux évalnalions de la [iremicre heure, loi'sqit’il s’agit d’uii travail 
nouveau, dont les inétlmdes d'exécution ne peuvent être véri¬ 
fiées tpie parla pralique. IS’avoiis-noiis pas vu, au dernier con¬ 
grès de Panama, se faire jour les évaluations les jdiis diverses et 
les plus conlratlietoires, émanant cependant les unes et les autres 
d'Iiommcs spéciaux dont la couipélence est reconnue de tous! 
Si éloignée (jiTelle soit du résultat pratique aUeint par la perfora¬ 
trice, révaluatioiule Al. Mauss aura toujours eu l’Iionnenr tl’înau- 
gurcr les études de la premièi'e travei'sée di's Alpes. 


§ 3. Revue rétrospective du travail souterrain au col du Fréjus. 
— La veatilatiou des longs tunnels. — Une demi-heure sous la 
montagne. — La nouvelle galerie de raccordement de Modane. 


Notre élude 
rétrospective. Il 


ir le Mont-Cenis n’est (pTunc étude hisloricpic 
nous .semble iju’une nouvelle desci'ijdiou d’un 
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lra\ail souterrain, a'rcncé sur tles bases absolutncnt identiques 
à celles du Ootliard, ferait double emploi. .\n fond des fraleries 
de .Modane ou de Bardonnèche, connue dans celles de ruTschenen 
eldbVirolo, comme àTArlbero;, battaient les pcrfoi'alriccs action¬ 
nées par l’air comprimé des machines des chantiers evlérienrs. 
Le sautage des trous de mine se faisait à la poudre, la dvnamite 
n’étant pas encore fabri((uce imlus(riclh't?icnl. Nous diroTis plus 
loin l'influence considérable qu’a eue, sur la vitesse de percement 
des galeries souterraines, ce précieux auxiliaire de la perfora¬ 
trice, fa dynamite, aujourd'hui l■é[>andue sur tous les chantiers 
des grands travaux ]mblics, puissance incomparahle, se pliant à * 
tonies les missions que l'hominc lui impose, éclatant sons l’eau 
comme dans les ien-ains secs, ne nécessitant aucune de ces pré¬ 
cautions indispensables qui rendent long et (lis|»endicux l’em|doi 
de l'antifiue e.xplosîf de lîoger Bacon. — Sur les chantiers exté¬ 
rieurs des tètes nord et sud du Mont-Cenis, nous rencontrons, 
comme au Golhard, les inslallatioiisdestinées à coinfirimer l’air, 
mues par les forces liydrauliques enij}runlécs à l’.Vrc ou à la 
Dora. 

Les chantiers de Bardonnèche et de .Modane ont eu la gloire 
de voir monter les premières machines :i air comprimé, qui 
devaient tracer une voie si glorieuse à l’art îles constructions 
souterraines. Leur agencement était toutefois bien diflérent de 
celui des compresseurs à action directe, comprimant direc- 
leiuenl l'air dans le cylindre à rintérieur dmjiiel court le [ûston. 
Dans les premières machines du Moiil-Cenis, clahlies par Som¬ 
meiller, l'air almosjdiéri([üe était altenialîvement aspiré et 
comprimé |iar le double mouvement ascendant et descendant 
imprimé à une double colonne d'eau vei-licalc par un piston 
horizontal immergé. Ce système de compresseurs, dont nous 
nous représentons facilement le principe, a été employé an 
(îolbard pendant la première année de perforation, en attendant 
la pose des compresseurs détinitifs, dits compresseurs htjdro- 
pneufimtiques, système Colladon. Depuis sa première installation 
au souterrain du Mout-Cenîs, le conijïressour it air aura donc 








LE GRAND TUNNEL DÜ MONT-CENIS. 


riarcoufmlcux phases liicn dilVéï-entcs (te son agencement: le com¬ 
presseur à colonnes et le compresseur à action directe, le premier 
fonctionnant à petite xilesse pour einpêclier le clapotis de Teau 
dans les colonnes verticales, le second fonctionnant à grande vi¬ 
tesse ; ce dernier type est désormais le seul généralement adopté. 

Les transformations de la perforatrice sont plus nomijrenses, 
du moins dans les détails. Le premier outil perforateur fut pro¬ 
posé eu 1857 au gouvernement pléinontais par un ingénieur 
anglais, Bartlclt, et c’est sur le inécanismc élémentaire de celte 
perforatrice (pic Sommeiller concentra ses études. La perfora¬ 
trice Tîartlett, au lieu de découper le roc comme le faisaient les 
ciseaux de Mauss, creusait les trous de mine par la percussion 
d’un fleuret contre le rocher, comme le font aujourd’hui les 
outils de Ferroiix et de Mac-Kcan. Le tleuret était mis en mou¬ 
vement par une provision d’air conijirimc produit dans roiilil 
même, dont le mouvement était commamlc par une machine à 
vapeur attelée à la pei-foratrice. Cet emploi indispensable de la 
machine à vapeur devait faire rejeter la machine Bartlett pour 
l'excavation des tunnels, la fumée étant un faelenr trop puissant 
de viciation de ralmosphèrc souterraine. Bartlett donna toutefois 
la [iremière idée de la perforatrice actuelle, que devait bientôt 
créer Sommeiller. Tous les outils que nous avons signalés dans 
notre revue des travaux du (îolliard ne sont que des dérivatifs 
plus ou moins ingénieux de l’oulll percuteur du .Mont-Cenis. 

Comme nous devons le penser, les progrès atteints au Mont- 
Cenis, dans celte première campagne de l’air comprimé, ne sont 
point aiissi remarquables (pie ceu.x (pie nous avons [irécédem- 
menl enregistrés, l^e maxiniiim (ravanccment moyen [lar jour 
n’a pas dépassé 2'",5iJ [tendant la dernière année dii [leroenieiil ; 
il était en général de â mètres dans des roches rclalivcinen t 
tendres. L'avancement complet des deux galeries, pendant la 
dernière année 1870, n’a été (jiiede 1,035”,30, soit une moyenne 
quotidienne de i mètres. (Jiie sont devenues les hrillantes es¬ 
pérances fondées sur rcmjiloi de rapiiareil déeoupeiir de Mauss, 
prévoyant un progrès quotidien de 10 mètres, et raclièvcmenl 
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com|tlcl de la ]^elîlc galci-ie en ein(| années! Mieux encore, ce 
jtrogrès de 4 mètres a été atteint jjar le creuscnienl il’une gale¬ 
rie de de large sui' de hauteur, tandis que Mauss 

olîrait de [jerforer un vérilahle tunnel de 4“,aU de largeiirsnr 
i“,2fJ de hauteur, soit sui' une section de près de 10 mètres 
carrés, au lieu de S.7o mètres carrés de la galerie préparatoire 
creusée avec la |•er^orall■îcc Sommeiller, 


De même que tons les grands tunnels, le Mont-(ieuis est 
construit pour le passage de deux voies; ses altitudes sont de 

à Bardonnèche et l.la8“,Ü0 à .Modane. niarquaiit une. 
diirérence de niveau de 132™,oO, activant déjà la ventilation du 
souterrain. Celte (pieslion de la ventilation pendant la traversée 
des trains est, on le comprend, d’une inipoidance extrême, cl 
elle a été éludiée avec «i'autaiit plus de soin qu’elle avait été 
Tun des arguments les jilus fréquents cuire les mains de ceux qui 
comtjattaîcnt le grand travail. Chacun sait aujourd’hui, pour 
avoir traversé le soulerrain des Alpes, que l’on ii’y est nullement 
incommodé pendant la petite demi-heure f[uc l’on passe sons le 
col du Fi'éjus; ]>our SC prései'ver île la fumée, il suffit de clore la 
portière du compartiment, qui contient mie [trovision d'air très 
suCtisanle pour la traversée. 

Des expériences récentes ont montré que la quantité d’acide 
carbonique produite (juolidienneiueiit dans le fimncl s’élevait à 
|irès dc7,Û0U mètres cubes, soit 0,930 mètres euhes fournis par 
les locomotives, et le reste par les voyageurs, cmidoyés, les 
lampes du souterrain et autres causes accessoires. Ce souterrain 
cubant 300,000 mètres, et la jirojioi-lion normale d'acide car¬ 
bonique répandue dans ratmosphère, d’après les nombreuses 
rechcrcbcs etfectuées dans ces derniers temps, soit dans les cou¬ 
ches voisines du slobe, iKir MM. Muutz et Aubin, soit dans 

1 

les hantes altitudes, j>arM. C. 1 issandier, étant de 2,/O à 3 dix- 
millièmes (I). on a dù, pour obtenir, en été surtout, une atmo- 


(l) Voir dans la Sature (?0 mai 1S33, ii* 433) les rcciiorcliçs de M.M, Mumz ei 
E. Aubiu sur Vacide carbonique de Cair, 
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.«[thère snutorraine iritiie pureté suffisante, iivoir recours à îles 
moyens arliticicls, et é(al)lii“, t!tj coté lîe Bartloiinèche, un puis- 
saut ventilateur à moteur lijdraulitiue. On veille également à 
niainteiiir le moins de feu [jossijjlc dans les locomotives «pii 
lu-iVteiit lie rauthracite produisant peu de gaz carbonique, et sont 
munies il'appareils desfini's à absorber la fumée. On compren¬ 
dra facilement toutes ces précautions lors«pron saura «pie !c 
tunnel «lu Monl-Onis livre passage chaque jour à douze trains 
avec voyage ui-s. La température moyeu ne à l’intérieur 

étant de centigrades, la ventilation naturelle s'cll'ectue assez 
convenablement en hiver, grâce encore à la dilTérence de niveau 
entre les deux embouchures du souterrain, Pendant Thiver et 
pendant les nuits fraiclies, le ventilateur est arreté. Le [iroblème 
«Je la veiililatloii des longs tunnels est du reste excessivement 
coitïplexe, et tout ne se passe j«as aussi racilemeiit «pi’on serait 
tenté de le croire. 

En dehors des (empéralnres intérieure et extérieure, des 
ditférenees d’altitudes, des cliangemenls de courant aux «.leux 
tètes, il y a lieu de tenir conptte de coeflIcieiUs importants ([ui 
s’oi>posenlà la libre venlilation, tels cpie la dilatation de l'air 
entrant causée par laehaleur du tunnel, cl la résistance due an 
frottement di3 l’air contre les |iaroisiie la galerie. Des observations 
très curieuses ont été faites récemment à ce sujet «lansle grand 
tunnel du (lothard, pendant la dernière périodiî de son acliève- 
ineut. Il a été démontré par exemple que, «lans rintervalle du 
20 février 1880, dale de la rencontre des deux galeries «le Gœs- 
eheueu cl d’Airolo, au I i avril suivant, il ne s’est écoulé dans le 
tunnel, par suite des résistances considérables («roduites j«ar le 
frottement, «pie les 0,007 en moyenne du volume d’air «pii y 
aurait passé en de tout ohstocle et de tout frottement, 
Ihius cette période «le «leux mois, le tunnel, ]>erforé seulement 
en petite galerie, était encore obstrué par des boisages, des 
échafaudages pour les maçonneries, etc. Du 18 septembre 
au 11 février 1881, le tunnel commença à se débarrasser, et la 
propoi lion d’air s'élève aux 0,010, soit 2,7 fois davantage, et, en 

Maxime Hélène, — Houtes, IG 
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février I88:i, après roiilêvcnieiil de Ions les olislaeles, aux 
soit 4,2 fois pins. f)n voit doue eomitien cette fjm'stion de la 
ventilalioji (riin 'xrand soufen-ain est eoni|tlc\e: elle est loiilefois 
très snflisaminenl résolue dans la ]>rali(pie, du moins en ce i{ui 
regarde les galeries rectilignes. Nous ne nions pas i[iren .sortant 
du long cl oliscnr [lassage d’une demi-henre à Iravej'S le nias- 
sil, ou iréprouve une sensation de hien-êlrc en ouvrant enfin la 
portièi'C du eom|iar!i ment ; mais enlin, il l'sl encore bien jiréré- 
rable de supporter ee court passage à 25“ avec une légèn' jiro- 
poi’tioii d'acide cai'bonnpie cl d'oxxde de earlione. ([ifnne 
course de dix heures en Iraîiiean, avec la tourmente ipii vous 
l'oiieltc le visage cl vous Iravei'se les os, on la longue tra\ersee 
par un ehemiu l’cll on parles diligemees ([ni parcouraient jadis 
les lacets de la route de montagne. 


Ceux <rentre nos lecteurs i[ni ont traversé le .Moni-tlenis, 
pendant ces deux ou trois dernières années, ont certainement 
remar(|né la lenlenr des trains sur une cerlaine portion du 
parcours qui avoisine l’entrée iVaneaise tic Modane, et Üs n’ont 
pas manqué de considérer, à la lueur des lampes des travail¬ 
leurs, les [niissanls tioisages qui ju'otégeaient la voûte contre nn 
éhoidement en perspective. Les longs souterrains ne présente¬ 
raient-ils donc poinl une solidité à lonte épreuve, et l’audrail-il 
croii'e que l’orgueilieuse montagne, pesant de tonte sa colos¬ 
sale inertie sur l'ouvrage des hommes, s’ingénie à le com- 
hlcr, iirenant ainsi sa revanche de la victoire l■em]^ortée sur elle. 
Il n’en est rien i les galeries sont solides, et longtcmjis encore, 
la locomotive routera dans la mon Ligne. Le tracé de la voie 
souterraine sous le col du Fréjn.s présentait des cniidition.s par- 
licnlièeemcnt dél'avoraldes de résistaiici'. traversant, It partir de 
la bouche de Modaiie, des terrains glaciaires en monvement, 
qui, dès les premières années, oecasionnèreni des ruptures fn-- 
q U en tes du revêtement en maçonnerie. C’est pour remédier à 
cet étal de elioses anormal et dangereux, que, après une série 
de réparations, sur ta durée desquelles du reste la direction du 
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(îhoiniii (le fer nu su Taisail aucune illusion, il fui résolu déli- 
nili vemenl (raltandotinur raucieu Iracé sur TliO mètres environ, 
ut dû re[pr>rl(n' remhoiirliurc du lunnul en dehors du teri'ain 
glaciaire. Lue nouvelle galerie de lo7o mètres de longueur, 
rejoignant le grand tunnel à 7oO mètres de l'ancienne emhou- 
elnire. a été eoinniuncuu en 187!); elle a été perforée mé- 
cani(|ijutnenl, avec des compresseurs et luacliines perforatrices 
idcntiijues à cunv du Golliai'd. Du C(*dé du Alodane, le grand 
sonturi-ain du iMonf-Cenis [présente doue, coin me une hydre 
gigantesque, une triple tète par laipielle le souterrain s’enfonce 
dans la montagne : le [u'oiongenicnl [provisoire de la galerie rec¬ 
tiligne, la première galerie curviligne de odO mètres de lon¬ 
gueur, se raccordant au souterrain, et, en lin, la galerie curvi¬ 
ligne délinitive de I d7d mètres, ([ui sera seule exploitée. 

(les [tassages diflicilesne sont j toi ni l'a res dans les œuvres d’une 
inqtorlance comparahie à celle du Monl-denis. Si, coniinu le 
ré[tétaieiU les mimnirs italiens en medtant à nu, Tunu après 
l'antre, dans un ordre rigoureusement exact, les couches de ter¬ 
rain prédites par Sismonda e.l lilie de lîeaumont, « les géologues 
voient clair à travers les nionlagiics », leni' vue ne saurait être 
si perçante (ju’ils [tussent [irédirc la consistance même du rocher 
traversé. Au Saint-(îolhard, entre 27{>0 mètres ut 2800 mètres 
du rentbouchnre îSord, ttn a dù comltattre, [pundanl tonte la 
durée de la construction, iinu turiâltle couche d’argile délitée, 
gonliant à mesure, écrasant boisages, maçonneries, restreignant 
le (tassage à une nunee ouverture, snl'Jisaiite à [teiiie pour le trafic 
des wagons. Comhien du sa[tins se soûl engonlfrés dans le trou 
noir de la montagne, [iOni‘ aller soutenir la roche indocile ! Au’ 
joiird’hui encore, elle semhle jpi-ès d’éclater sous sa lourde i-obe 
de pierre, l'ehelle aux otTorls de riiommu, restant cotnme une in¬ 
vincible menace [tour ravenir, .Menace bien faible, il est vrai, si 
on la coni[tare aux uap[tes é[>aisscs des avalanches suspendues 
aux lianes des [tics, glissant au moindre sounie du jti’iiitenqps, 
entraînant tout dans une irrésistiltic mclce an fond du [n'écijiicel 
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g 4. — Un tunnel sous les Alpes au XV^ siècle, — Le pertuis du Viso. 


(Test 011 con^klôraiit touliis oes Iiittos ([iio l'Iuniiiiio a dû on- 
lamor coiilrc l’incrlie des t'oi’ccs miliirelh's ([iie l'on so rond 
coin [de de la goandeiio des auivres loi les niio colles ([iio nous 
avons éliidiêos, dont les résidtals, doulilenioiit morveilleux, irilô- 
resseiità la lois la science ijui les a créées el le coinnieroe nui les 
a accaparées [tour son lilire développement. Aujourd’liiû. la 
grande ceinlurc alpine est perforée sur f|ualre points ((l;r. ds , au 
Sômmcrinf/, [lar la ligne <le \ ienno à Trieste; an liff-nufr, par 
la ligne d’Innsprüek à Vérone; au (lothard, [lar la ligne de Ln- 
ceriie à Pino ; au Mont-Cenis^ par le oliemin de fei'ile (Mianiltérv 
à Turin. Kilo l’est encore, et c’est un chapitre [tresqnc! ineoniin 
de riiistoire des anciennes routes coiiiinerciah's à travers les 
Alpes, au col de la riaversette ou l'ertus d'Vùo, comme le 
nomme le patois dit pays, où e.visle une galerie de 7ü mètres de 
longiiciir, dont la tradition [tOfmlaire attrihne le (►ercement à 
Annihal, aux Iloinains, ou encore aux Sarrasins. ICii deriiii'r 
lieu, on a reconnu que le vérîtahle atilenr de ce travail était te 
martpiis Louis U Salnces, qui, d'accord avec le roi Louis XI et le 
Parleinent de tîreiiohie, en avait entriqiris rexéenlioii vers la 
seconde moitié du quinzièim; siècle, en 1178. M. Vaeearonr a 
retrouvé aux archives <le Turin des [lièees fort eiirieuses rela- 
livés au percement du Viso. et a pu suivre, sur ces antiques et 
res[>ectahlcs documents, toutes les jdiases di* la négoctalion qui 
s’est ouverte en celte occasion entre le souverain du [latqdiiné el 
le marquis de Saluées. 

Le Iransftorl des marcliandises. île Lrance dans le maequisal 
de Salnces, exigeait un voyage long et incommode : il fallait 
passer par le mont (ienèvre ou par le mont (Xmis, roules qui, 
appartenant à d’autres Etals, étaient fermées aux hahitants <lii 
inarquisal en temps de guerre, el oii il fallait [layer des droits 
lourds el nomlireux. Le marquis Louis II eut l’idée de faire 
[>erccr sous le col de la Traverse'te une galerie qui mit en com- 
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inuiiii'alion dircctir la vaille tlii l*ô avec celle do (Jiieyras (1), en 
llaiifdiîiiê. Ajicès avoir fait laice (iiudijiies oliides [irclimiiiaiccs, 
il s'adressa, on l-i?*}, au Parlouieiif de (.trcnoble, jiour o!do[iir 
son concours (jui élail indis[iensalde, [luisque le lunnel projeté 
devait dêiKun her sur le lerritoiri' du Itauphinois. Le Parlenicnt 
lit procé.ler à doux einiuèles successives sur les avantagrcs ou les 
ineon\énierils (jiii pourraietil résuller de roiiverftire de cette 



Fig. îyH, — Les routes soiiterraîncs h tinvers les Mjjes (\îont-Ceiii», Mont-Blanc, 

Sîmpton^ Golhai'd, IjEunnor, Soiunicrhjg), 


route noinelle, et le 20 déeeinhi'e liTT, il trausinil au roi de 
l-'rance copie des inforniations ipril avait recueillies. Le roi 
s'iunpressa de donner son consentenient au projet ; et les troi.s 
l'iats du Itauphinc ayant à leur tour accordé leur ap|irobation, 
un marché lut passé entre le niarfiuis de Saliices (au nom, en 
onirc, du roi île l'raneeet du l’arlemetit du llauphiné) d’iitie pari, 
et de l’autre, les nobles .Martin d'Albano el liait bazar d’ Ail riasco, 
lesquels s’engageaieiil : â ouvrir, an travers du mont Viso, 
une galerie t[ni lût [l[■0[lre an passage eommode des traîneaux et 
lies millets, dans le ternie de dix-buil mois: à construire une 


(1) Lo vülage <io Oaeyras ost situé daus la vallée du Ouil, arflueat de la Durance. 
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roiUe aux (Unix enlrécsilo la gutei'ii*. l'I à amélicu’or les roiilrs 
(iViccès cil les rctulanl imilclicres, les (lc|it*iises orcasioiinôcs 
par ces travaux devant se ré|iai tii‘cuire le lliui|duiu' ol le mai- 
(jiiisat (le Saiuces. La paierie (liM’ait avoir lo pii'ds di’* larpe et 
[tieds (le haut. Ses eiitreprenmirs devaient recevoir, pour jirix 
de ce travail, une soinini' de 12,1 KHI llorins; on devait, en outre, 
leur tonrnir praliiitonicnl tout le hois, le 1er (d l'acier néces¬ 
saires. 

La galerie fut terminée à la lin de I LSLtet devint anssil('d l'iine 
des voies les plus rr(.*(jnentées du commerce ; elle ser\ it au [tassage 
d’une partie des armées franiaiises sous (diarlcs Vlll et l'ran- 
i;ois L', el ajijiartini à la Franci' jns(pren 1588, é[iO(|ue à hKjuelle 
le duc de Savoie, Lharles-Finmanucl l*"', s’em|»ara de Saluées et 
lit houclier la iralcric. Hans la seconde nioilié du dix-liuilièmc 
siècl(% les communes limitrophes, jiiémontaises el fraiu;aises, 
avaient ilemaiidé à [dnsicurs reprisiüs ([ue la galerie lut rouvcrie ; 
et, en 1708. le Fiéniont avant élé réuni à la Franci?, de.s éludes 
rurent faites en vue de l’exécution de ce projet. ï^'année suivante, 
les coalisés victorieux ocoii[taient le Fii'inonl, on sorle (|(ie le 
rétaldisscment du [tassage ne put avoir lieu. L’idée fut reprise 
sous le goiiverneiïienl de Bonaparte, et, en 1803, le delilaienumt 
du tunnel fut efïéclué sonsles ordres de Al. liressy, sons-prétel de 
Saiuces, De)iins lors, la galerie s’est trouvée à plusieurs reprises 
ohstruée par des éhoulements et le dernier (léhlaicineiit a eu 
lieu en 1878. 

D’après les docnmcnls reironvés [lar AL Vaccarone, le Iniinel 
scmlde avoir élé attaipié par les (ienx extrémités, l u certain 
iMiilipjie Fmé, chargé peut-ctre de surveiller les Iravaux. écrit 
à la mar([uisc de Saiuces [tour lui démontrer ([ne du moment 
([ue la galerie était tcrininéc sur le versant italien, il lallait 
mettre la main aux travaux du côté du Dauphiné. 

Un auli-e [tassage du meme ouvrage indique quelle est la ini- 
Inrc dos roches traversées: « Les éhoulenienls successifs i[iti se 
sont produits dans le tunnel [irovenaieiU de la nature nu'me des 
roches, (]ui sont des schistes chloriteux et am|thiboli([ne> , dès 
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les prenïièfes années, ils inrenl en continuelle (.iécomposilioii 
comme ils le sont encore actuetlcinent. » Il résulte de celle imli- 
calioii ({lie la percée du Viso, pratiquée dans iin terrain analogue 
à celui lin .Mont-tÀmis, a du olfi'ir, à réjiO([ue, des dilficultés 
de même nainre (juc celles auxquelles a donné lieu rexéculion 
(le ce liernier travail. 


La silnalion et les dimensions du tunnel sont également indi- 
(jnées: « Le tunnel se lî’ouve à 2,tMd metresau-dessus du niveau 
de la mer; il a la direction de l’Lst à l'Ouest; sa longueur est 
(renvii'Oti 7o mèlres, sa liaiiteiir de 2 mètix's et sa largeur d’en- 
viroii 2“, 'm. >) Oiiaiid la galerie fnl creusée, elle était plus longue 
que maintenant. JL Vaccaroiic cite plusieurs auteurs qui lui 
atirilment une loiigtieni' de 1/i de mille et. même 1/2 mille, 
mais il ajonle ; « Si nous nous en lenoiis aux calculs [u’évonlils 
des hommes de l’art em|doyés par Louis II, cette longueur était 
précisément le double (soit LiO mèlres). Les éboulemenls con~ 
slaids de la montagne l’auront à couj» sur raccourcie, mais il 
nous semble ilil’ticile d’admeltrc (pie ce soit de moitié. » 

Il [y a quatre cents ans, le jiereement d’une galerie de cent 
cinquante mèlres de iougueur arrêtait nos prédécesseurs, et 
coupait tonte coinmnnication entre deux pays voisins! Quels 
progrès n'avons-nous jioint réalisés depuis cette épo<}ne loi niai [le! 
La vapeur, réleclrieité, l’air comprimé, la perforation, les routes 
continentales ou maritimes. A peine osions-nous creuser les 
Aljics dans la partie la plus étroite de leurs pics, et voici qn'an- 
jourd'biii on les perfore sans coup férir dans leurs assises mêmes, 
comme si tjous voulions abaisser leurs roules orgueilleuses, 
désormais clouées au sol, jnsfju’à nos pieds ! 
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LE TUNNEL SOL'S-MAHIN DU l’AS-DE-CALAlS 


§ 1. — L’hîstoire du Pas-de-Calais. L'âge du détroit, 


l.,î\ faihh; tlistaiico, ciiviroM ÜOkiiom.de lïonvrcs à Calais, ([iii 
st'jiiire la Uraiidc-Iin’lagnc du cruitiiiciit curujiécti, ridi.Milili’ 
fonifdL'to, sii[)Cflicit‘lle ou sou terrai ne, des fejTains (luî fornicnt 
les assises des deuv rivages, le |ieu de |irofoiideiir du liras de 
mer, ou plulôldu canal, qui réunit laiManclieà la mer du Nord, 
ont l'ail songer de tous temi>sà rexistencc triinc commiiuicalion 
nalurelle, iJNin istlmie, relianl ics terres aujoui’d’hui séjiarées. et 
dont la destriicUon géologique aurait été accomplie dans la suite 
des âges écoulés. Ce fond de la .Manche, au seuil du Pas-de- 
Calais, ne dépasse pas en cll’et U3ie jirolondenr <le üU mètres, et 
se l'elèvc régulièietnenl vtu’s cliacune «les deux rives anglaise et 
française. (In a souvent dit ([ne si l'on jdaeait les lours Notre- 
Dame au milieu du détroit, leur sommet surpasserait encore de 
1:i mètres la crête des vagues. Nous possédons jn-ès de nous 
[dusicui'S e\em[des de ces seuils maritimes, cachés à une assez 
faillie jit’olondeui' pour que la inaiée les découvre cl les l'ecou- 
vit! cliaque jour ; c’est ainsi qu'à marée haute le mont Saînl-Mîchel 
est comidètemenl sépaj’é <le la cèle, et (irésente l’aspect d’une île 
dont les lianes escaj'|)és seinhlenl [ilongcr à d'iusondalilcsjirnl'ou- 
deurs; vienne la rnai*ée liasse, le Ilot laisse â découvert une route 
sous-mariue, sorte de jionl-levis naturel ayant ses attaches au 
ri.vagc contineJital et à la base de rénonne cène granitique. 
C’île de Noinnouliers est également reliée an rivage par un 
seuil sous-marin que la mer recouvi'e et découvre allernalive- 
mciit. Siijqiüsons maintenant une marée gigantesque do (iO 
mètres <lc dénivellation, élevant et abaissant les eau.x du détroit 
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et le seuil »lii l'as-de-Calais a|i|ianiî(ra de la inèine faeoti que 
ceux du iiioiil Saiiil-Mioliel et de Noieitioiiliers : la route terrestre 
entre la rraiice el rAn'rleferi'ü se trouvera nalurellenieul 
rélaldie, 

One l'istliinede la Matîeliû ait exisfé à une époque |iliis ou moins 
lointaine, il ne saurait s'élever de doute à ce sujet. Avant ([ue Toh- 
servation scientifique des phénotnènes eut élaldi la loi inatljétna- 
tiqne des cliang'enienls survenus à la surtaee de l’écoree lerres- 
Ire, certains auteurs, basant leur raisonnement sur les récits jdns 
ou moins obscurs des écrivains anciens, ne craijrnaienl incmc 
pas de faire renionler à une époque toute moderne la ru[>ture 
du lien crayeux qui soudait les deux [uiys voisins. iJans un 
ouYiv'ige curieux (1) réédité l'éceniment, Aicotas Ücsmarels, 
menilire de rAcadémie des sciences, s’appuyant sur l’érosion 
«les côtes par les vajrues, mais tenant à faire concorder le résut- 
tal de ses obser\alions avec les l'éeits de Pvlliéas et ile.s nassatres 

I. I O 

connus île Tacite el de Serviiis, lixo « l'àgo du détroit » à onze 
cent vingl-cint[ années ! I„es conjeclnres que nous pouvons «da- 
blir sur la durée des [diénomènes géologiques «[ui ont lentenient 
rongé rislfiiiie antique sont très vagues à la vérité ; mais si récente 
que soit la eréution du canal anglo-français juir les forces natu¬ 
relles, rexamen des phénoinèiuîs actuels de destruction des côtes 
nous fait reculer bien plus prof'ondénieni dans la nuit des tenqis. 

Arrèlons-uons tin instant sur cette question de « l'âge du 
délroll », <jui n’est à la vérité qti'nii elKi]»ilre d’une étude plus 
générale, mcrveilleuseuîetit inaugurée par I.iyell dans ses rechei'- 
ebes sur l’identité des causes anciennes avec celles que nous 
voyons agir chaque jour sous nos yeux. Poui- comprendre lu l'or- 
malion du détroit. nous eommencerons par examiner ce qui se 
jtasse sur ses rives, à regarder la mer battre furieusement les 
luiulcs falaises qui le fortitient, à mesurer le volume de rochers 
délacliés chaque année de la masse crayeuse, et linatenient le 


(J) L*ancienne joïK lion de V Anffleterre ù la France ouïe Détroii de Calais^ sa for¬ 
mation par la riiphite de Visthme^ par tXicolas iJesniareis, nicmbre de TAca- 

dûmic des sciejicos^ nTiK — Kciiiiprinié par Al. Isidore [Jsoiix. Paris, 
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LES NOUVELLES UOL'TES PU liLÛPE. 

fL’ciil Séculaire des eùles. l^'életidiie iKï la ilestJHietioii aeliielle 
nous servira lie clutoKoiièli’e [loui' ^é^alualioii de la durée du 
phéunjiièiie aueiL'iu doiil la vie actuelle des falaises u'esl 
(|ue !a cotiliiiualioti régulière el iuiideri'oui|uie. 

IMaeotJs-iious pai‘ exemple sur la rive; française, entre lioiilo- 
^iie et Calais, sur Tiin des deux promontoires i[ui s'inaucetil dans 
les Ilots, eojume d'irj'éeusaldes témoins de la destruetiott éter¬ 
nelle, leüris-jNez el le Blanc-Nez..\ la hase du Ciis-Nez (fig.hO,', 
des hlocs énormes, de dimensions vérilabknnenl irifiantesques, 
marquent réhoiilcment du soin met survenu après ralToiiille- 
ment des couches inférieures. Centement, mais inévitablement, 
ces témoins dont l’inertie semble cejjendant iin incible seront en¬ 
tamés par la tempête, émiettés gi'ain à g’rain, et s’en iront [ïrossir 
le volume de.s sables accumulés sur un autre |)oint île la eole, 
abandonnant an travail de la mer la falaise qu’ils jirotégeaientdo- 
joiis des siècles. Le eap Blanc-IVez otlre un champ d’obsei'vation 
plus curieux eneorc (tiif. dO). Conslaninient battu ]iar les vag^ues, 
ses assises eèdent à mesure, laissant s'engoulfrer les cau\ totir- 
liillonnanles dans les eaverm‘s profondes qii'a déjà rongées la 
lemj»êle. La jdage qui se découvre à marée basse est recouverte 
de blocs énormes, <|ue la vagiiefurieuse va ‘•ai.sir el jeter, comme 
<le monstrueux jirojcctiles, contir les barrières ([ui inetlcnt uii 
frein uses fiirenrs. Sans trêve, sans merci, avec la sûreté d'une 
force dont la puissance éleriieile renaît ajirè.s chacune de scs 
itéroutes. rocéaii mine la falaise, recule lari\e, élargit Serlétroil. 
D’après ïboiné de tiamond, la falaise du liris-Nez l'ceule de 
mètres par siècle; les rotes anglaises sont encore pins foidement 
endommagées, el on évalue à près d’un mètre par an l’érosion 
(les côtes bi'ilanniqnes. La masse totale des rnebers (]uc bi’oie 
eliaquc année la Manrhe orientale ne sei'ail pas intV'rîeure à IB 
millions de mètres cubes. A ll'.st delà jténinside de Kent, six 
kibnnètres de feivres fermes ont été envaliis depuis l’époipie 
romaine ; les réeifsile tloodwin. dont la distance au rivage varie 
de d à 1 1 kilomèires, m:in|ueiit la place des Liais liu comte Good- 
win, père d’Iiarold, qui mourut vers leinilieu du onzième siècle. 
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LE Ti’NNEL POI’S-MARIN OU !>\S-1(E-UALAIS. 
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A cette colosfîjile l'uîssance destruclive de la mer, ((ue nous 
vovotis agir aujniird liui fonimo dans les temps jiassés, vint 
s'ajouter encore lasitcce-ssion des soulèvements ou des aliaisse- 
ments des côtes et de l'isllime aiicren par les torces sou terrai nés. 
Le sol a iMé profondément remué dans la contrée anglo-IVau- 
eaise, comme te montrent les nomltreiiscs forêts sous-marines 
(iiie l'on observe à la base des côtes orietilale el méridionale de 
rAnglelerrc, ainsi que les rivages élevés sur plusieurs [loints au- 
dessiisdii niveau de la mer, qui reiifermenl des coquilles fossiles 
d'espèces rticentes. Ces mouvements de baul en lias et de bas en 
liant ont certainement coopéré à l'action dénuda iite de rttcéan 
(Lyell). Krosion constante des falaises, intlnence des forces sou¬ 
terraines, en prenant pour base des destructions anciennes les 
cliilTrcs d'observation ipie nous venons de mentionner, on a cal¬ 
culé que la date de rn|dure de risllime anglo-français jiouvalt 
être recnléie jusqu’à soixante mille années en arrière {!}. (aî 
n’est là bien enlendii <|n’une évaluation liien approximative de 
« l'àge du détroit », mais qu’il nous faut cependant accueillir avec 
tout le sérieux que comporte l'examen d’un problème de banio 
science, résolu parles seules oljscrvations scienliln|ues, el doni 
la solution n’a été asservie à aucun texte historique ou religieux. 
Comme à Suez el à Panama, où les istlimes actuels marqneni 
la [ilace d'antiques détroits aujourd'hui rétablis ou près de l’ètrc. 
l'bomme ne fait encore, au Pas-de-Calais, ijuc i-ecoiistituer 
riruvrc détruite par la nature, C'est dans les assises de rislbme 
aticieii que nous allons voir ercuser la roule sous-marine 
qui soudera de nouveau, par un douille nitian de fei', la Crau- 
de-Br elagne au continent dont elle a été visiblement et incons¬ 
ciemment séparée. Au milieu de Ions les projets que nous allons 
brièvement passer en revue, Tun d’entre eux, la reconstitution 
de l'islhmo entier, mis en avant par l’hoiné de Caniond avant 
qu'il enl conçu son fameux plan de galerie sons-marine, esl cer- 
laiiiement le plus curieux, par le caractère même de i‘ésistancc 


(l) Élîsée Reclus, Lfi — r)a\% Geoiogicfd 
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«[u'il seiiittle vouloir o|»|ii»si.'r aiiv IVuoes do tltslriudloii ([iii 
s'acliartRUii depuis six ceuts siècles coutrc les liarrières tin dé¬ 
troit. Tlioiuc de Gatnonil proposait de eotistiaiii'e, pardessus le 
canal, un rempart de niavoniit'rie aualo};u(.’à risllittie disparu, 
et jtercê «le (rois étioianes ouvertures pour le passade «les navires. 
Le projet lut di'daissé, et l’on treii paida plus dès «pi'il fut «pies- 
tiüii «lu tiiniHd ; cette recoiislituli«ui de l'isthme aiicieti, celte 
construction d’un rempart isthmi(pie, contre kvpiel seraient 
venues se liriser les Viij,uies impuissantes «le l'Océan, n’en l'estera 
pas moins comme run des cluijtitres h-s plus orifj'iiiaux de la 
« lultc pour l'evislence » traiispoi'lée dans le doulde «lomaine 
de la géologie et «les travaux publics. 


§ ’-î 


— Le fond du détroit. — Où passera le tunnel *? 

Tlionié de Gamond, 


L’existence «le l’isthme auti«|ue élahlîe, l'identilé des lei'- 
rains (pii coiiiftosent les «leux rives du ilétroil, l’utiifé g«’(dogi- 
(juo «les assises souterraines, ii'out pas hesoin d’élre «h’unoiitriH's. 
La cuvette sous-marine sur hupieÜe reposent les «'aux «le la 
Manche et celles de la mer dn Nord n'est «pie la conlimiation 
des couches dont on reconnaît les aflleui'emeiits aussi hieii en 
l’rancc ([u’en Angleterre, La carte «jne nous piildions ci-contre 

r 

i^fig, 61), dressée d’afU'ès les travaux il’Hlie de Beaumont et de 
Itufrénov, sur hujuelle les terrains crétacés ressoi'tont en leinli's 
plus sombres «[ue les autres roches anciennes, jnrassitpies, tria- 
si([ues on paléozoïcjues, ijidi«[Uü nettement les coninnrs dn lias- 
sin crétacé anglo-parisien, dont Taxe ]«asse par le détroit Ini- 
mème. Cette simililiule «les mehes r«;coniine en [u'incipc, le 
proldème d’une traversée sous-marine du détroit consistera à 
choisir, iiarmi les nomhi'euses couches «pie nous allons passer 
en revue, celles dont rinijicrméaliililé assurera l'exploitation 
régulière et inonénsive «le la galerie, en même temps (pie la 
concordance de leur profondeur respective sur cliactine «les 
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LES NOUVELLES HOUTES MU fil.OllEi;. 


(leux rives pcrtnctfia rt'laliîissoiiiervt d’im lunnel «le hingiienr 
salisfaisante. I^niir alioiNlcr sériciisenHint le jinililème jtrénlo^îaue 
(jiii constitue la pîndie la plus importatilc el en même teinjis la 
|ilijs inléressante de rceuvre de recfuislitution «lu passafre de la 
.^laticlie, nous allons eiilrei' dans <[uelipi(?s détails «pii uc doivent 
point etlVayer nos leet«‘nrs. La géologie est nue des sciences les 
plus simples, et en même tem[«s «les plus atlaclianles «pie nous 
connaissions ; ponr en com[>rendri‘ liïs liases, et pour suivre 
laciletnetil l’evamcn de (|ucl«pies-nnes des conclies du glolie tpie 
nous allons examiner dans le voisinage du délroit, il suffit do 
se rappeler «pic réeorcc «le notre terre a été formée par le 
déjifM d’assises suecessivos, dont rordre a souvent été boule¬ 
versé, il est vrai, mais «|ni en général ont eonservé la place 
que leur a assignée la date plus ou moins ancienne de leur dépôt 
au fond des Océans disparus. 

Suivons «loue, pour notre examen souterrain de la contrée 
sur laquelle émergeait jadis rislbme «le la Planche, la carie 
géologiipie détaillée sur la(|uelle les divei'ses conclies de ter¬ 
rain ont élii indujiiécs par des haelinres distinctes, la craie r‘es- 
lant seule en blaiie {lig. b2). Nous retrouvons là, par ordre «raii- 
cienneté. les alliivions récentes, l'argile «le I,ondi‘es dans bnpiclb^ 
a été perforé le tunnel sous la Tamise, la craie «jiii forme les 
falaises éblouissantes «lu caji ISlaiic-Nez, les sables v«‘i*ls et enfin, 
au [«lus profond des assises, la masse des roclies anciennes, dites 
paléozüïijues, renfermant l('s néciopoles colossales de la puis¬ 
sante végétation carboiiil'ère. Kxainiiions ces conclies jiar ordre 
«l’àgc, «‘f voyons laquelle de ces formations satisfait à la double 
condition d’imperméabilité «le scs assises et ib; possibilil«‘ 
«Télaldissenu'iit d’une galerie sons-marine de longnenr ivii- 
sontiablc. 

l„’argile de Londres s’étend dc[inis la c«')le d’Lssex jusqu’à 
la c<'ile des Flandres françaises, sur une ligne allant «le Saint' 
Osylb à Dunkerque; elle est probalilemenl épaisse parlonf de 
120 mètres, La masse de la roche et sa nature s«>nt «loue [»nr- 
faitcmenl apidicablcs à un tunnel sous-marin, l^’execufion de 


» 





LE TUNNEL S(HJS-MAltIN [UT l’AS-[lE-CAL.MS. 



la {falerii; ?ous-iiiaj'iiie dans t:e tcri'aiii serait possildo ; son 
îiiittcrmèaMlité a déjà été éproitvéc lors île la construction dn 
tunnel (jiii traverse la Tattiiso à Londres. Malliciireuscincnt, la 
|:^i andc dislaiice, 129 kilomètres, qui sé]iare les deux rivages, est 
un obstacle sérieux à tout [irojct [iraticaltle et économique. 

.Nous liiissons de côté les couches du terrain tertiaire infé¬ 
rieur, trop luinccs et en plus lro[) l'acilenient periuéahles, et 
nous arrivons à la craie. Cette craiie, coninie l'a inonlré le for age 
du puits artésien de Calais, qui l'a traversée sur 910 mètres 
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d'é[>aisseu]*, et ensuite les sondages dont nous jiarlerons [dus 
loin, comprend deux couches ilifierentes ; Tune siqiérieurc, 
ordinairement très lis.surée et laissant un jiassage facile aux cau.x 
d'inlillration ; ruiitrc très ai-gileuse et com]Uii‘ativement im|(cr- 
luéable, lorsqu'elle est exeiiiptc do failles et de tissures. Nous 
prévoyons déjà que, rlans cette division infi'nvieure de la ej‘aie,se 
li'ouve indiquée la [ilacc la plus favorable pour rexécution de la 
route sons-marine du détroit. 

hii média te ni eut après la craie, nous rencontrons une argile 
ferme, le gault, dans lequel se creuserai! facilement le lunticl ; 
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LES NOUVELLES IlOUTES DU GLOllE. 


mais sa l'alhlo épaisseur, ÜO miîit'cs sur la tôle an;rlaise et 
12 luèli-ts sur la cèle fran^-abo, s'oppose à loule réalisalion du 
l*rojeL — Sous le gaull, sont les saldes verts, jjui innueut les 
falaises sableuses et inco!iéreule?s ilc l’oikosloue et de Saugale, (ro]i 
pei'tnéaldes ]*our être utilisées. — .\.u-de.ssmis, vietiueiil lestouclies 
wealdieuiies, (jui s’atuiutissent au milieu du délroif; puis les 
sables )>erméablcs de Portland, et cusuite, l'arfrile impertriéable 
de Kimiueiâdge, formant les i'emaia[uables falaises île Iloiilogue, 
à li’avei's lesijuclles il serait encore possible de ci/cuser uue gale¬ 
rie, partant de Iloulogue et alioutissaut à H\lbc sur la côte 
amrlaisc, dans les couches wealdienuos. — Il nous re.sle encore 

O' f 

les couches dites oolithiipies, trop perméables, rtcuiiu les roches 
anciennes de la série dite paîéozoupie. tjes roches anciennes 
sont parfaileineut sèches, puisiju'ou les e.Sjdoite sur la cote du 
taniiberland, à piusieiirs kilomètres (ti à 7 kilomèti'cs) ati-des- 
sous de la mer, avec alisence complète il’infiltratîons sérieuses: 
elle.s ne se rencontrent toutefois (|u*à des profondeurs coiisidé- 
rahles, UDo mèti'cs à ilarwicb, mèires à Calais, ItK) incIres 
àtinincs; la moyenne de leur profondeur ne serait pas itifé- 
rieiire à 20(1 ou 2.')(t .rnèlres. I,a i-oute sons-marine traversant les 
roches antiennes nécessiterait donc, en dehors d'une fdus grande 
dépense ire.xécntion de la galerie soiis-mai’iue elle-mèine, l'éta- 
blisseuu’nt de tunnels de raccordement au\ cliemins de fer exté¬ 
rieurs, d'une longueur cojisidéi'alde. 

nésmnnut nos observations, rexamen géologiifiie de la région 
du détroit, de la perméaliilité des roches sous-jateutes et de 
leur [lositioii respective, nous laisse le cfioix entj'e (rois tiiiiueis : 
t" le (uiinoi ilans les roches anciennes, (|ui présente l’iricon- 
véniout d'une grande jirofondeur et par suite d'une dépense 
considérable) : — 2® le tniincl dans l'argile de Ivimmcridgc, de 

JT 

Boulogne à llyllie(lig. (id), coupant le récifde Varne— « l'htoile 
de Varne », conitnc ra|i[»ciait 1 lionié de liamond —■ altleiirant 
sous un mètre d’eau à marée basse, et dans lequel on pourrait 
füix'i' un puits pour aeiu'léi er les travaux d’attaque de la galerie 
soiis-niarine ; — d® la galci'ie dans la craie inférieure (fig- (ii), 
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ininerin«'alile et tendre, 
kilojiicires, tin peu pi 


présentanl seulement une lonjrueur de 
us (lu (louliie (lu soulerrain du liolhard. 


C'esl dans cotte dernière couche (pie soûl foi’t'cs les deux galeries 
|irêparaloircs, et ([u’uul étrï exécutés les ('orages préliniiuaircs 


de M.M. Mauksliaw et IJruiislees, dout nous représentons 


(fig. (iÜ) les (teuv diagrammes 
Idablemeul ce tracé do la craie ( 


en roirard. (l’esl très xraisem- 
|ui se continuera jusijirà la rive 


b 


Fi^. C5, — Couj>i 3 du deiroit par io i-écîf d^^ Vaiuie. 




anglaise, malgré les terreurs des lils d’Alliinu cpie haute le 
spectre do la « lîataillo de Itorking». 



uièuie du détroit, lo lit sous-mariu 


depuis des siècles ['oulciil les ftols nu'dés des diuix 


sur 

Jiiers, 


fe(pud 
te sol 


sur lefpicl s’éhsvait naguère, dans le lointain des âges 
(pics, l'isthme aujourd'liui abaissé de la ."Mauclic, n 
moins enru[dètement connu que la coiislitutiou intime 




Fig. ij\. — Coupe du déti'uit dans îa ci‘aic. 


j»uissant('s et diverses assises, ba soude a été jolé(! sur (onle ta 
surface sous-inariiio, et le roliel' du [mut nature! jeté entre le 
eoulinout européen et la (îrandc-lîi’etagrie a été dressé avec 
autant (rexaclilmlc (jiie si (pieh|u'nne de ces marées gigantcsipies 
dont nous jiarlious plus haut l'avait découvert nu jour à nos 
yeux, UM, IlawkshaAV et liruuslces oui reconnu que, de balais .à 
Douvi-es, le [U'otil de la cuvette variait entre 20 et oO uièlrcs au- 
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LES NOUVELLES ROUTES IlU GLOSE. 



dessous des jdos liiiiiles e!iu\ ; ils oui pn véi’ilier en itièiiio lenins 
ijuc le (1 fond (In délE'oil i> éhiil liioii loroié des mêmes eoelies 
ofaycEises identiques à celles des l'alaises (•(Mièirs. 

Arrivés à ce pnitil de noire liisloire du délroil, (d avant d’en- 
trepreiidre l'étude du projet actuel, ([ui semble déllnitiveiueuf 
adojdé, nous devons rajipeler les [iremiers el laborieuv travaux 
de celui à qui rcvieiil tout l'houiieui’ d’avoir fait, do rexéeutiou 
<ruue route sous-marine entre la r’i'anee et l'Aufïliderre, une 
queslîon d'iulérèt universel, au même liiro que rélablissemeul 
des grandes routes de Suez et de Panama ; Tlinmô de tiamoiid. 

<l'est eu iSdd que le eélèlu’e ingénieur français — à i[ui la 
science est redevable encore de rnn des premiers mémoires <le 
travei’.'^ée de rislbme américain ])ar le canal de rs’icaragna, et 
snilout du célèbre travail sur riiydranlique de la l•'l■ance — 
commença à s’oeen]>er île la question du (nnnel sons-tnariu. 
(jni devait alisorbej' quarante au nées de sa vie. Pt quelles 
éludes! Il faut entendre le courageux l'Xjdoratenr raconler,cuire 
aulres, les délails des périileust's deseetiles qu'il elîecliia à idu- 
sieurs repiises dans le fond de la mer, eulre le l'écif de Varne 
el Folkesloue, dans le bul de se pi'ocurer des éeliaiilillons de 
la roebe sous-mariue, assez volumimmx jioni’ pmauellre d'étu¬ 
dier sérieusement leur nature géologiqui' et de la comparer 
cusiiile à celle dos roches exlérieures di*s côtes. 

l*our favoriser sa descenle rapiiie, re.xploi'aleuj' était lesté avec 
des sacs remplis lie galets pesant ensemble Sü Ivilngramiues, il 
élail muni en outre d'une ceiiitui’e de vessies gontlées pour la 
remonte. A sa ceinture était attachée une lorle ligne de siirelé, 
il en jiortail une antre an liras gauclie comiue signal d’alarme. 
I.cs oieilles élaienl laiiqiomiées et recouvertes de ehar[)ie 
huilée, un lion net cuialé recouvrait la lèli'. Avant la descenle, 
J'homéde Ganioud avalait unegoi'gée de café noii', iiiiitaul ainsi 
les pécheurs d’éjionges. A sa main gauche était tixé un couteau, 
à la lii'oile uuo spatule. C’est dans cet étrange a]i]iaroil que l’in- 
géiüenr descendit jusqu’à trois fois en un jour à on dO luctres 
de profondeur, el qu’il continua scs recherches géolngiques sur 
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LES NOCVELLES ItOlTES îtlj GLODE 


1 kilonièlrc et iltMiiî tlans la tlirecli(ui de l'olkeslnne : « Dans le 
lail — raeoiite liii-mênic Tliojiiê de (ïaïuend dans l'iiti de scs 
inêniaircs — j’alleigiiais diireiiioiU le l’onil, sue l(M[iiel iiu;s sacs 
de pierres tomtiaieiil avec un rhoc ampiid j'étais [iréjiaré ; eid'otî- 
ceraloi'S iiiasjialuleilatis l'arfiilc, on enlever un niorceaiije saisir, 
rinlrodiiire danstna jKiclie, puis coiijier Ii'seonles qui allaelnuent 
le lest à nies jamhes et ]>arlii‘, élail l’a lia ire d'nn iiioineiit 
Irèsconrl, que j’avais soin <le ne pas prolnnjrer. » 

Dans un anh-e jiassafre de son livre, 'l’iionié île rianiond nous 
dépeint d’une t'açon saisissante les [lérijiéties de ces curieuses 
exploralions sous-marines, (jni n’étaif’nt |ias, roinine nousallons 
le voir, sans jirésen(er de sérieux danjrers : « Mans ces raiddes 
descentes, je ne pouvais jeter ipi'nn très Inrtif eou]» d'iidl sur 
le lit de la mer, qui élail dans cel endroit tout à lail soin lire 
quand le soleil élail obseurci. la’s ténèbres |)ro\cnaien( de la 
couleur très foncée du fond dans celte réjrion. 3lais ipiand le 
soleil luisait, et ce fui le cas pendant mes deux premières 
ilescenles, le milieu liipiide pi’enail une a|qiarenco quelque peu 
laiteuse, (fuoique trans[iarent(', et on fionvaîl très liieii distîiignei- 
les restes de cocpiilles blanches dont le lit fotici' de la mer sem¬ 
blait jonebé. Je vojais encore des eoi'ps laclu'lés [lasser d'nn 
inonvemeiil [’apide, et je jugeais que e'élaieni des bancs de 
poissons jdats de la famille ib' la sole on delà raie. (!e fut en 
l emonlanl de ma Icoisième el dernière visite au lit do la mer ipie 
je fus allaqué par quelques poissons eariiivnres qui me saisirent 
par les jambes et par les bras, l/nn d’iuix me mordit an men¬ 
ton, el m’aurait en même temps allaipié la gorge si elle 
n’avait été préservée par un foulard é[iais. Je me dégageai 
prompleinenl de celte élceintc, qui me catisail une douleur 
aiguë, et (pii me quitlail anssilol que ma main la loiicliail. Je me 
croyais [icrdu. Néanmoins, pi'éservé plnlût par une énergie 
instinelive ([tie par un aele de volonté, je fus assc'z henretn pour 
ne pasouM'ir la bourbe, et je réajipacusà la snrlace de I eau 
après une immersion de cin<iuante-deu\ secondes. .Mes hommes 
virent un des motislces qui, m'ayanl assailli, ne me quitta que 
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(jiiantl j’eus aticiul la surface, C’élaient des congres. » A|ii‘ès 
nous avoir fait assister à ses courageuses explctralions, dignes 
de figurer dans le jiopnlaire récil de Jules Verne, Vinrjt mUh 
lieues sous les iners^ Tliouié de tiainond nous dépeint la joie ([u'il 
resscnlail lorsi|ue, hissé sur le hateaii, il rcconiiaissait qitc sa 
spatule avait arraché au sol sous-iuai‘iu <« l’argile weakHenne, 



■ 'o* 


(iti. 


— Tlioiné tle Gamoiid, proiuoteur du luiiucl sous-iiiai'iu du Pasi-dc-Dtlais* 


idenli([ue à celle f|iril avait vue eu Aiiglelerre sur les liasses 
plaines <lu Kent rpii hordeut le déli'oiti). 

L(‘prouintciir du tunnelsous-iuaiâu (fig, 0(i) appartenait à celte 
[•ace vaillante dont les re|iréseutau]s, il faut l’avouer, devieutieul 
cliaipieJour plus rares,et dont la loi « soulèverait les nioulagnes ». 
Aucun des grands jiroldèines ([iii itlustrenl le doniainc dos 
travaux puhlics ne le laissa iudilîéixuit. Avant d'avoir eiitrepi-is ses 
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inéiiioralilcs éluilos snr la roule sniis-mai iiic du délroil, il avail 
déjà pulilié son fu-ojel de traversée do rislhiue iiiuérioain par 
rsicîiragtia, el, dès IHitO, il avait étudié suj* les Ilcn\ luénies lui 
projet de eanal uiariliine à travers le déserl de Suez, tresl peut- 
être à ritilluciico de Thomé de (ïainoud que Louis Itouaparli' 
ohéit, lors(|ii‘il s’oceupa lui-iuèiiie, eonitne nous linons men¬ 
tionné [dus liant, de son « eanal Napoléon » par Nicaragua; le 
j)!'itiee était eu olVet, depuis les premières aiinéos de sa jeunesse, 
très lié avec Thotnédo (îainond, à qui il ollrit [)luslard le minis¬ 
tère des travaux pulilies. L'ingénieur rel’iisa, el continua à se 
consacrer jusqu'à sa mort (I87(>} à rétudo du vaste jirojet ampiel 
il avait, avec un rare désinléresscuiout, voué sa vie et sacrilié sa 

rortunc. 


§ 3. — La traversée du détroit. — Tunnels. Ponts. Viaducs. 
Tubes sous-marins. Isthmes artificiels. Ferry boats. Les traver¬ 
sées aérostatiques. — L'Étoile de Varne. — Le projet actuel de 
tunnel sous-marin. 


La graiidcui’ du problimie de l'étaldissemcnl d’uuc voie de 
eonimiiuicatiou cnlr'c la l'i’ance el 1 Anglelerre à lra\ers le 
délroit, que celte voie fut souterraine, siqiei’lieiclle, ou sous- 
nuirine, établit'dans la prot’ondeiir des assises rocbenses, t'ievee 
exlérieureiuetit à la siirlace de la mer, ou iiquisaiil simplcmeul 
sur le fond de la cuvette marine, ne mam[ua jias de séduire un 
grand nomltre d’esprits, et de faire naître une roule de [irtqels 
fort iritéressauls : lunuels, ponts, viaHlucs, tubes sous-marins, 
isthmes artiliciels, passages sur lei'ry-lioals, qui se I rôti veut 
résumés du reste daiisla série des j)rojets<lc Ihoiué tle (ïamoml. 
Vers la lin dti tlerniei* siecb'. Jllancbard, t't tjiiebpies mois pins 
laial, lïomain cl Lilàlre dt* Uozier, le nie ni la Iraversee aéionan- 
li(|uo du déli'oit. IJianebard, parti tle Douvres, aborde lumrcuse- 
inenl dans le voisinage tle (lalais; lïomain el l’ilàlrc tle lîtrziei- 
meureiil victimes do leur courageuse entreprise. Hecemmeuf, le 
oolüucl Duriiabv a frauclii le délroit surson ballon «ri'^clipse ». La 
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hMvcrsi’e (iu lii’as il« moi’a Jonc clô, ilcpiiis pt’cs d’iini siècle, 
êliniiçc sons scs faces les jtliis divccses. 

Le |iretnii'r iu'ojel de li'aversce remonteati coimiicnccnient du 
siècle. i']ii un ingénieur français, Mafliicti, propose an 

|irciiuei* Consul de construire, de Calais à Douvres, une galerie 
sous-marine formée d’une dmihle rangée d’arclics su|>crposécs ; 
l'arcade inferieure devait S(;i‘vir de canal de drainage, et l’ar¬ 
cade sujiérietjre èlre pavée comme une rmiti’, éclairée par de 
longues iiles de lampes à huile el traversée par des <liligcnees 
avec relais de chevaux. Dévastés cheiniriées d'appel ilépassanl le 
niveau des hautes mers servaient de vcutilateurs. llonaparle 
sembla tout d’ahoj'd suivre avec iutérct le ju'ojet tpii lui élaîl 
soumis ; on raconte même tpj'il dil à ce sujet à Jacajnes l'ox : 
(i C’csl une des grandes choses([ue nous pouri-ions enlrcpi eiidrc 
enscnildo » ; mais, [jom- le luiinel comme )>otir le canal de Suez 
(pi'îl avait fait étudier lors de l'f'xpédilioil d’Cg\]de, les hasards 
de sa vie l)elli(piense réloigJièi'ciit hientôl <le loute réalisalion 
sérieuse de l'ieuvre. 

L’ctisemhle des études <lc Thomé de Camoiid [larcourl le 
cycle entier des projets de jonction des d(ïux côtes. lün I8d'r, il 
songe à faire reposer sur le lit du détroit uii tuhe de fer revêtu de 
maçonnerie. — Deux années jdiis tard, il étudie la coiislriiclioii 
d’un pont gigantesijiic entre le cap Ulaiic-iNez et le Soulh- 
rorelaud. Les arches du pont, (jui devaient livrci' passage aux 
hautes màtujcs. s'élevaient à dl mètres au-ilessus du niveau delà 
inei', ce i[ni donnait, dans les parties les plus profondes du dé¬ 
troit, une hauteur de 114 niclres depuis le fond île la mer jusqu’à 
la ]date-rorme sujiéi'icure, [O'i'S du dontple des tours de iNotre- 
Daiue, ([ue nous avons déjà prises pour point de comparaison ! 
l’oui- ce pi’ojel, la déjiensc aücignait qualre milliards de francs. 
— I/anuéc suivante, on devait étahlii', dans la même direction, 
(leux jetées de 8 kilomèlrcs, parlani, l’une du ca[i iîlaiic-Nez, 
l’autre de South-l’oreland. (cniiinécs chacune par un ]>orl spa¬ 
cieux, cl laissant eiilre elles unelargeur de merde 18 kilomèh’es, 
traversée au moyen d’un liac. La dé|pensc ii était pas supérieure à 
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Li:s MOUVELLES ilûUTES UL’ GLOBE. 



::?|{ü iiiillionjî. — [.o dornioi-jirojf'k'onnt 
]iar Thottié de (ouiioixi (lîSiO), avant 
([ii'il porlàt (Ivlinitivomont scs vues sur 
réialiüspomont «TnTi Uinnol, osl cnini do 
rislliinc arfilicii’l ({uo lions avons dôjà 
sig'nîilô, [tcrcô de trois cananv de pas¬ 
sage jiour les navii’os, recouverts de 
jionls loitrnanls i[ni rétatdlssaienl à nn 
rnonient lionne la conlinnilédn jiassago 
sur l’isthnie. 

C’est en tSiiti qno Tlioinê de Catnond 
]in!ilia pour la jireniièro fois son fameux 
exposé d’un tiinnid sous-marin, ouvert 
de l'oikestone au oap (iris-Nez, avec 
station cenfi'ale sur l îlol de Vai'rie. Le 
[ii'olil que nous i!onnons(lig. (i7} montre 
assez quel était le projet du [u*eniier 
promoteur do la « route du détroit i>, 
s’ouvrant, sur la côte française, près de 
.llarqnise. dans les lorrains peiinéaldes 
de la grande oïditlio. et se dirigeant liar- 
diinenl, à travers les soldes du l’orl- 
land, l'aigile wealdienne et les soldes 
verts aquiléres, iTjnonlant du gaiilt jus- 
(in’à la craie, et atteignant Fnlkestone 
sur la cote anglaise. I.es diflieultés de 
l'enlreprise eussent éti’* vraiment eo- 
lossalcs, mais rcx]ilnratonr i|ni s'étail 


aventuré tnainics lois, avec l’aiqiarei! 
riidiincniaii'c de sondage que nousa^ons 
décrit, risquant sa vie pour tiélaclicr de 
sa spatule un éehaiililloii du rnetier 
sons-marin, devait-il s’arrêter an.x (dis- 
laeles naturels i)ue pouvait vaiiiere, par 
la léiiaeiiü des travaillenrs ou à coups 





































LE TIJNNEE, SOUS'MAlîlN DH PAS-DE-CALAIS 


(le inillioiis, la science lui mai ne ! A niesuie qu’il 
son œuvre d’avenir, Tliormi de (iaiiiond était arrivi’^ 


bàlissail 
à l'orjier 



Fig. (iS. ^ tlo Varne 


dans son es|iri( un rêve éldouissant, i[iiel([ue chose comme la 
jnojdiêtio d’Amiièrc sur Panama, faisant de son tunnel, on 



Fig. GO. — Profil do la galerie circulaire sous-mariiic de Tlioiiié de Gaiiiorid. 


jilutot de cette « étoile de Varne » (|ui éclairait sa roule, le 
ceiilio futur des relations mondiales. Au milieu du détroit, 
émei-gcaut au-dessus des vagues comme une fortei'essc toute 











































































































































Fîg. 7(L — l.n prajiit actuel de lunnel sous-maiîii eiitro Douvres et (‘îüais. 


I.ES NCll’VELLES IIOL'TI'S hl] GI.OHE. 

|):iciliqin', la j^ace iiitormôdiairc de Vanie 
(iîg. f)8) reliée ati Iminel sniilornuti par uti 
jiiiils colossal ainéjiasré pom* le (ransport i’acile 
cl rapidt' dos vovafreurs cl des itiarcliandtses. 
eùl servi de [loiiil do ralliemenl au crumneree 
du inonde entier. A Varne, vérilalde niélro- 
)»olé mondiale, seraient v(‘nnes aliorder les 
cargaisons des Indes el celles de rAméri«|ne, 
disllàIniées ensnilo, [lar les voies recrées du 
eoiilinent, dans tontes les places coinnuTcia- 
les (lu inoiulc oceiilciital ; là encore, les 
[irodnits cnropéciis, remontés des ]irolon- 
ilcurs sons-marines de la gali'rie circulaire 
(lig. ()!(), eussent êlé cliargé's sur les nombreux 
naviresstationnani dans le port el expédiés 
à leur tour sur les jdaces des flcnx liéinî- 
S[dit'res. « L’Ktinlc de Varne » située à ini- 
eliemln de la rranee el de l’Anglelerre, à 
deux ]tasde nos cèles, enl projelé sur le globe 
en lier sa réverbéra lion niorvt'illcnsi'. La des- 
crijdion cntlnuisiasle ipi'en lail Tlioiné de 
(iartiond dans un dos c!ia|dtre.s de son mi- 
vracc reste <lans le sonveiiii’, selon l'expres- 
sinn d'un anlenr anglais, v comme un cnnle 
des mille et une nuits w. 

Si grandiose et si sincère ([iie iVif la loi de 
Tbomé de (nimoml, son projet devait éti'o 
almiulonné, mais non sans avoir tracé* la 
roule ([UC suivent anjotird’bni les ingénieurs 
sur les lieux cèb'S ojiposéos dn tlélroil. Aux 
conebes perméables adojilées [>iir 'I borné de 
(laniond, le prnjcl actuel a substitné les as¬ 
sises imperméables de la craie inlérteure ; a 
la direelion de Varne, le tracé Lalais-Don- 
vros, comprenant une galerie centrale sons- 
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tiKifinc )li' kildiiR'li’cs cle loiiginuir, c'I doux galiTJos soiiler- 
rfiines; de 11 kiloiiiMi'os (.‘liacuiie, raot’ordant ;ujx duiix oiiiltoii- 
fluires du liinncl les lignes anglaises el franeaises eonlitieiilales 
(lig. 70). « L’êloile de Vai-ne « ne rayonnera donc jilus sur le 
inonde ; elle n'en restera |kis moins dans noire jiensée comine 
l'iiruî des pins inàllanles conceiilions du génie lunnain. 


î; 4. — Comment se creuse le tunnel sous-marin. — La machine du 

colonel Beaumont. 


(loniinenl se creusera le tunnel? A «[iicl puissant engin sera 
dévolue la tâche glorieuse de traverser de pari en |iarl les 
assises du délroit, de perlorer le long cylindre de 20 kilomètres 
de longueur (jui réunira lesdeuv cèles? Il ne l’aul jioint songer ici 
aux mei’vei lieux oui ils du kiolliard, du muni Cenis on <le TArllierg ; 
les conciles sous-marines de la craie ne nous ollVent (pie des 
roches d’une dureté (rès secondaire, se ravant an coulean, 
n’exigeant |>oint le secours des |iuissanls agciils explosifs mo¬ 
dernes, ni même celui de la pondre ordinaire. Doue, point de 
Irons de mine à forer, point d’explosion ; il snl'(îi-a d'user- la 
roche, de la l'éduire en ](nnssière faeilemenl enlevahle a[M ès le 
Iravail niécaniipic de br-oyage. Tonies |irüporlions gardées, la 
maehine |ierforalriec, on ]dii1èl la machine In'oycuse inslallée 
déjà dans les galeries sons-marines [in’jiaraloircs dn déti’oil, 
ne sera qn’utic colossale larière, perforant r('[)aissc oonche 
craveuse à la faeon d’une vis ou phiiôt d’une sonde ordinaire. 
Donnons inécani([uemcnl le monvcmenl à celle vis, à celle (a- 
rièi'c, el nous nous rejirésenterons facilement le fonctionnement 
prineijtal de l’oiilil (pie le colonel lîeaumonl a installé, sur 
la côte fraiK^aise à Songate, sur la cèle anglaise entre l olkestone 
et Douvres, à Sliakespeare-Clilf, au pîed même des falaises 
ipi’a immortalisées le génie du grand dramaturge anglais. 

La pcrfoialriee iJeaumont, dont nous représentons rensemlde 
sur la iignre 71 cl lu Mie lulloresipjc sur la figure 72. 
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LE TüNNTL SOL’S-MAHIN DU [’AS-DE-CALAIS. 




coinprond frois organes pr-iticipaitx : l^ronlii Uroyonr, (ilacé :i la 
j>ar(ie antérioni'e (voyez la vite fl'avant fig. "U), Caisant coi‘[is 
avec Taxe principal de la inaciiinc el porlani une série de 
coiilcanx i|iii sont constanimenf (mi contact avec le front de taille 
du rocher; — 2® le système mécanique qui impriine à l’axe 
principal, et par suite au bras armé de couteaux, un double mou- 
vetuent de rotation et de translation analogue à celui des jierl'o- 
ratrices ordinaires; — 3* le système de relevage automali(pie 
du roclicr réduit en poussière par le frottement dur des ciseaux. 
La machine marehe aiii.si automaliqnetnent ; cl le jcii simuKané 
lie tons scs organes, fonetionnanl iriin commnn aecord, est 



Vue fl’avaut kiîicaux Ijrojoui'àj- Vuo crarrièro (ryliiulros ifiolcursu 
Kig* 7 :ï. — Lfi macliiMc porforatrico tki colonel lîniütnicu. 


■ 

commandé par des compresseurs d'air, analogues à eenx du 
(iolliard, installés sur tes chantiers extérieurs, à qnohpie <lis- 
lance de l’onverture de.s piiils. Nos lecteurs t emarqnerotil à 
rarrière do ta machine le tronçon <lc coiiduilc de l’air eomprimé 
qui, partant des compresseurs exiér icurs, descend le long des 
parois dn puils, entre dans la galerie déjà excavée, et vient 
apporter le tlnido aux deux cylindres moteurs et à leurs pistons 
[dacés à l'arrière (voyez vue d’ariâèrc fig. 73). (les explications 
sommaires suftlsent [tarfaitemciit pour que nous voyons tourner 
la perrorafrice sous nos yeux : le (liude eomjiriiné met eu mou¬ 
vement la machine à deux cylindres conjugués d’arrière qui, 
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{)ar le jeu ooriibitié tle ses bielles et ilesenjïi'eiuijîes (ju'elles eoui- 
tnandeul, uri’ivcut à Jonner à la baure ewavalrice, :ui\ eiseaux 
(rayant, iiii mouveiiieiit lent de un tour et detni |(ai‘ tniiitile, 
lineluisaMl un avauecmenl moyen de soit I mètre par 

liciire ou environ à 21 mèli'es ]iar jour |dein de 24 heui'es, 
se réduisant ;i un prO|^rès liebdomadaire ]irali([ue de HD nièti(''S 
par semaine, aux [dus réeentes nouvelles. 

Ouel(jiies détails eom]démentaîi'es sur ta perforalriee dont le 
jeu principal irexcavation nous est di'jâ partaileiuent eonnii. 
L'ensemble se coni[iOse de deux parties spéciales, [touvutit glisser 
l'une sur l’autre et se déplacer iudépendainmenL suivant Taxe de 
la galerie. La paj'tic antéiâeurc consiste en un segment de 
cbaudière de forte tôle, dont nous apercevons les rivets sur te 
dessin d’élévation, ainsi ([ue sur la vue d’ensemble do ta ma- 
oliine. Lotte sorte de berceau porte des glissièi'cs sur les(]nel!es 
se meut la partie supérieure, com|irenant tout ra[tpai-eil, mou- 
\ement de rotation de l’arbre, bi’as excavateur, cylindre mo¬ 
teur, chaîne à godets. Ijors(]ue la niacliine est et» inarebe, elle 
glisse le long du berceau immobile sur le sot de la galerie, et 
s’avance contre le rocher d’une distance égale à r('[>aissenr 
de roche enh'vée par les ciseaux. Lorsijnc l’outil a parcouru 
une longueur de l™,!!? (ixée par rageticement du mécanisme, la 
perforâtlâce se trouve à bout de course. On doit alors l'arrêter, 
soulever le liàtis au mo\en de crics, et faire avancer te berceau 
iiiférienr jus([n’au front d’attaque. Les cries sont soulagés, les 
deux jiarlies de la niachiue sont de nouveau eu contact; berceau 
inférieur et bâtis sont |U“êts à recommenci'i' iine nouvelle course 
de (k'tte manœuvre élémenlaire u’exige ((ue ([uebjues 

instants. 

Le mécanisme de relevage automa1i(|ue des déblais est égale¬ 
ment for t simple, La roche broyée par les ciseaux est lecueillic 
dans un évidement prali(|ué dans la branche antérieure de l’outil ; 
de là elle lombe dans une cuvette où elle est constamment piiis(‘e 
parles godets de la ciiaîne sans lin tpii court sans interruption 
de l’avant à rarrière ; les déblais sont déversés 








LE TUNNEL SOUS-MAÎUN LU] ?AS-llE-CALAIS. 
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wagonnels rotiltis jtiwju'A rcitiboncliure <lii puits, et enlin rc- 

uiruités à r(î\(é[‘ii!iti*. 

ï>a |u'rror:iti‘iee îrislalléo aujniinriHii datis répaissoiit* des bancs 
crayeux de la iMaiiclic ue perfore point la galerie définilivc qui 
scrvii'a de passage au futur clicmiu de fer franco-anglais. 
Les travaux de Songatc et de Sbakespoarc-Clilf ru’ s«ui[f[uc des 
éludes préparatoires, destinées à nionlrer la po.ssil>il!lé pi'atique 
t!e l’œuvre fu'éeonisée avec tant, d’artleur pendant près d’un 
detni-siècle par Tluuné de fiainond. (Jii sait anjoiird'bui (|ue le 
tunnel est « faisable », et c'est déjà un grand pas. ïœs deux 
[mils creusés sur cliaeune des riv'es ont vérilié les prévisions géo¬ 
logiques établies d’aiirès la nature îles coucbcs Iraverséi's. A 
Songale, tîuidis que la craie Idancluï et la partie su[iérieure de 
ta craie de lioueii élaient très aqiiifère^i, la craie inférieure se 
iiionlrait sensibieinonl élauche; cette môme craie inférieure a 
été Irouvi'c Iclleinenl sècbc du coté anglais, qii'elb; dégage de 
la poussière sous les ciseaux jiei'foralours. 

Les travaux préjiaraloires ont encore inonlré qu’il n’y avait 
nullement à craindre une irruption marine; l’ean de.s puits de 
la rive fianeaise oscille à la véiàté en môme leitips que le lliix 
et le relliix, mais elle conserve sa douceur piàmilive, et ilans 
les jiarlies supérieur(?s stmloson a remarqué iuhï eerlaine sature. 
Uuanl aux travaux de la rive anglaise, ijiii sont aujoui'd’hui 
poussés jusqu’à p!’ès de 2 kilomètres, dont l.tiOO mètres sons la 
liante mer, les iiitillrations sont milb's, id les légères venues 
d’eau que l’on a obseiaiTs sont parfaitemeul douces : elles ont 
toutes le caractère de petites sources sortant des points de fiMc- 
lui'es (jiie Tou rencontre de temps à autre (t). 

Les infiltrations marines aussi liien que celles d'eaux «louées 
souterraines [leiiveiil donc être jusqu’à ce jour considérées 
comme parfaitement négligoaliles, et, dussent-elles meme attein¬ 
dre, sur ccidaiiies parties de la galerie fulnre, une imjiortance 
relative, ipfelles ne formeraient pas nn olistaclc itisiiianontable 


(1) Daubrée et R. Duval, — Coiïiiïiu.riicatiûn à T Académie des Sciences. 
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fï l'îiclièvonioot de l'aMivi-c. Au cou us tlo noire êUnie sur le 
{,n‘antl luntiel <lu Oolhard, nous avons signalé le iléldl énorme 
des eaux d’indltralions (|iii entrava l’exéciilion de la galtnâe sud 
d’Airolo jiendanl un assez long temps, au jioînl d’alleîndre 
;i(l(l et doO litres pai‘ seconde, soit 18 à 20 nnVlrcs eiiltes par 
iniriule; le travail ne s’en acheva jias moins, il fui sculemeiil 
moins rapide et plus coûteux. 11 «ni serait ainsi dans le tunnel 
sous-mariu. Aujourd'lini, pour isoler la galeiâe [tréparaloire. tpii 
n'a, il est vrai, (pie 2"',la de diamètre, des suintements ipii se 
produisent de leni[)S à aulia:’, on se serf d’anneaux en fonte for¬ 
mant revètcinent métalliipie. Ces anneaux sont formés de eiinj 
segments réomis jiar des nervures liouloniiées; on pose sur le 
pourtour de la galerie les (juatie [O'cniier'S segments lionlonnés 
hîs uns aux autres, et le ciinpiiènie sc jilace ensuite, agissant 
sur les ([iiatre autres de la même façon iprnne clef de voûte sui’ 
l’arc do pierres déjà en place. Si les inliitralions sont d'une 
cf'rtaini' puissance, on lute les joints avec un mastic de minium 
et l’on [irolonge au hesoin la série d’anneanx justpi'à la roche 
sèche, La forine exacleinont circulaire donnée à la galerie 
pai' la machine üeaumont permet de terminer avec rajtidité ce 
cuveiago niétallirpie. 


^ ;i. — Possibilité mécanlqué de l’exécution de la route sous- 
marine. — L’oppositiou auglaise, — X.a « Bataille de Dorklng », 


iJe tout ce (pic nous venons d'ex](Osi‘r, nous concinotis sans 
difticultfî à la (lossibililé mécaniipie de rexéeution de celle 
nouvelle roule sons-marine du détroit, Ite craintes matérielles, 
il n’en saurait pins exister, anjoiird hiiî (pie 1 expei'ience a 
prouvé (pie les (dijections clo\ées dès la première heiu'c ne repo¬ 
saient sur aucun fondement. Séclieresse des couches ti-avcrsees, 
minime résistance do la roclie aux ciseaux hroveurs, rajiidite 
véritahlemenl merveilleuse de l’exécution, à tel point (pie, 
dans ipielcjiies années, mineurs anglais et français pour- 
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raioal, à roxeiiiplü du luiirs jn'L'dét’essuurs du Mont (àniis ut 
du (jotliani, (Valeruiscr sous la voûte sous-marine, à l'abri de la 
tempête ([iii bat au-dessus d'eux les falaises blaiiehissantes : tous 
les côtés de la cpicstîon ont été snigueusement élmiiés. Nous 
nVii sommes plus à répo([uo oii ignorants cl intéressés, réunis- 
sanl leur opposition ilans nue même clameur d’incrédulité, pré¬ 
disaient an tunnel sous-marin, comme jadis au canal de Suez 
élan pretuier souterrain des Aljies, une ruine certaine. Ne disait- 
on point (jue ce « li‘Ou de vrille » percé dans les assises séculali'es 
du détroit allait provoquer leur ell’ondremeut complet, creuser 
d'autant le üt de la mer que l'imprudence on l’orgueil des 
bomnies avail rêvé de supprimer! La moindre catasti'oplic |irédilo 
était rinondalion inévitable jair rirrnption des eaux snlqa- 
centes. .\vant que les sondages et les travaux de Songale et de 
Sliakcspeare-Clitr eussent i‘édint ces objeetions à leur juste 
valeur, elles avaient été réfutées |iar l’excmide des galeiâes sous- 
mari ncs de certaines mines, telles que celles de \^ bite-llaven, 
dont te développemenl lotal s’élève à une centaine de kilo¬ 
mètres. l)’anire.s cx|iIoilations sont installées à une si faible 
profondeur au-dessous du lll do la uier, que, à ci; ipie Ton 
raconte, les iniueurs abandonnent iKarfois leur travail, fi'aj>pés 
d'une irrésistible épouvaulc en onlotïdant la mer rouler fuiieu- 
semenl sur leurs léles. Ll malgré cela, aucune irruplion marine 
n’est jamais venue entraver la régulaiâlé des travaux snuteri ains. 
IjO [troblème scionlifii|ue de la ti'aversée <lu détroit est doue 
|dciiiemcnt résolu. 

Mai.s \oici (jn’au moment même oit nous écrivons, une cla¬ 
meur nouvelle d’oiijiosition s'élève chez nos voisins, lïeprcjiant 
la devise de l’almerstoii, s’op[)osanl an pereenumt du détroit 
comme il avail combattu celui de Suez, la vieille Angleterre 
s’écrie : « Le himiol ne se fera |»as )>. Le tunnel est pour tios 
voisins « une porte ouverte à rinvasion du sol anglais, vierge 
depuis huit cents ans ». Partisans de la roule sons-marine et oppo¬ 
sants nitil(i[)lient les arguments jionr on contre le projet. A ceux 
qui prétendent que la (iraude-Iirelagne, en |»erdanl son isole- 
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ment on sein tles tiiei-s, verra son iniluonee s'anioimirlr, un 
savant anglais, M. Ilawes, dans nno cnnferenec tenue à la So¬ 
ciété lies Arts de Londres, a déjà ré[tondti très jiisleinent : 
« A ceux (|ni croient que le tunnel île la .Manelic, i|ui serait si 
i'acileinent ilélrnil en cas de jïuei'i'e, jioiirTait diminuer iioIi'ü 
inilueucc dans le monde, je ne [»en\ [las donner d’ar|ïuments 
pour cliaii^er leurs opinions, II n’y a inallieni-ensement rien à 
olijmder aux aftirmations soulevées [lai- les pi‘éju"és et l'ijjiio- 
ranee. Ouand on considère les résultats de la téléfîra[diie oeoutii- 
ipie, de la navi|^a1ion à vapeur, et de Tusage du Mmlire-jtoste à 
deux sous, on aeipiieii la eonvietion <pie tout ce ipii accroît nos 
relations avec le inonde augmente la gramlenr et la prospérité 
lie rAnglelerre. »> 

La terreur des o[>posan(s du passage sous-marin, de ceux qui 
veulent conserver la riche el orgueilleuse Alliion, enchâssée de 
lunto élerniié, comme le joyau du monde, an milieu des mers 
juTitecIriees, scmhie s’être accentuée, surtout de[ujis la |)uhlicalion 
d’une lioutade rameuse ]tarue tians le lUachtroods Mtxjdzhtr au 
lendemain do nos désasti'cs de 1870. sons le titre mvslér’ieux de 

I 

« The Itallle of Itoï kiiig » , ta HaUtî/fr tie iJn/’/îint/, (ie « récit d’nn 
vohmtairi* » élail hien l'ail, il est vrai, pour remuer les lihres liri- 
taniiiqiies. — La « Bataille de Itoïking » ii'est autre chose (pie 
riiisloire de l’invasion du sol anglais par les troU|)rs allemandes. 
L’AUemague, qui s’est annexé la Hollande et le llanemark, et est 
ainsi devenue une [uiissance maritime do premier ordi’c, l'ève la 
complète de l'Angleterre, et jette nue llnlle de déharqiiemenl 
dans la .Manche, ( ionfiaiite dans sa puissance maritime séculaire, 
l'Angleleri’O envoie sa llotle, ipii est délrnile par nu engin noit- 
vean connu de reiinemi seul. Les Alleimuids déhai'qneni tiieiilùt 
sur le sol anglais, [/armée de Icrre, dont la plus grande jiart est 
oeeiipée à tenir en respeel les révollés de l’Inde el de I Irhuide, est 
inipuissanle à soutenir le choc. Hans nue lutte siiju'èine, la 
'( Bataille de Horkiiig », les volontaires sont repoussi's et la mélro- 
jiole tomlic an pouvoir de renuemi, — Oiielquc invniisemhlahle 
que fût cette fiction, le « récit d’un voloulaicc » provoqua chez. 
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LE TUNNEL SOUS-MARIN IIU UAS-DE-CALAIS. 
nos voisins un moiivnmcnl d’inorovriblo cni iosîir*. dont le vt'rÜR- 

i. “■ 

lile fond él;nt iule euainic inavouée de voir la faille se elianger un 
jour en l■é^dilê. be mot d’ordre fut désormais : Isolons-nous. 
Ibirlanl, point <le tunnel sous-marin, point d’invasion, fùt-elle 
tonie [laciliijuc (I ), 

Il fiiudra bien cependnni que le jour vienne oii les [teiirs s’éva¬ 
nouiront et oii le S[teelre <le l’invasion ne Idaneliira plus dans lc.> 
l>rouilIards île la Tamise. Cn jour est [n-oebe, espérons-le. (iobdeu 
disait déjà, lorsqu’on lui parlait du projet de traversée du ilélroit, 
faisant allusion à l'opposition entêtée de J^almerslon : « Allendez 
que le vieux meure. » Au-dessus du parti op[H.isaul aelnol, <pii 
renferme <lans ses rangs, il faut le dire, ce ipielWiiglelerre romjde 
de plus illustre dans les sciences, dans les letires, dans l’art de 
la guerre, s’édîliera un parti nouveau, (pii fera lui aussi (imvrede 
patrîüli.sme eu [>roclamant la liberté de passage du détroit et la 
jonction de la lîrandc-lïretagne au reste dn monde. Homme 
toutes les œuvres d'art ititernalionales, le tunnel sons-marin 
pourra du reste être appropi ié [loiir les exigences d'iiiie défense 
militaire, ses entrées forlîliécs et protégées par des batteries dis¬ 
posées à cctelVel, entravant tonte invasion et toute sur[n'ise. L'en¬ 
trée anglaise du tunnel serait du reste admirablement défiuidue 
déjà [lar les tourelles garnies de pièces de fort caliiirc iiis- 
iallées sur la jetée de Douvres (lig. 74). .Mieux imcore, le 
liiimel peut êIre mis iiors de service d'iiiie faroii quelcompie; 
uii des moyens les [lîtis originaiix fut celui (pie (>ro]>osèrent 
récemment M.M. Siemens, consistant à « aspbyxier » ta galerie, 
à rendre son séjour irrespiralilc par un dégagement con¬ 
sidérable et ininterrompu d'acide carboni(|ne, pouvant être [tro- 
AO()né à volonté par une réaction clumi(pio. .\ (jnebpie réso¬ 
lution que le génie militaire \euillc s'arrêter, les moyens de 
défense ne mampicnl pas pour rendre la « r-oute <lu détroit » 
inaccessilde en cas de lutte armée. 


(1) Dans le lîièmc ordre d’idées qvie la (t Bataïllo tle Doi’kîng citons la réccDlc 
brochure : Comment John [iult perdit Londtes^ et la coutJC“j)ajiic publiée en Trance: 
La Dutaille de ihuhfjn€tOu comment Calais redeveîui 
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§ G* — La traversée sous-marine des détroits méditerranéens 

— Messine et Gibraltar* 


l)('|iiiis (jue lo gi'iuiil projet de Tfiotiié de. (iainond est entré 
<tans l’èi'e de la réalisation éeonomi(|iie, Tatteiition des ingé- 
nienrs seinlde s'être portée spéeialenient soi* l'idnih! des détroits, 
l,<! l)assin inédilerraiiéen surtout, avec scs multiples décou[ini'es. 
scs passes relalivcnietU élroilcs, ollVe à pretuière iris|ieetion de 
iioinln'eu\ sujets de Iravcrséo lacustre. l,a porte de (ülu’alfar, 
avec son org’ncilleusc l'alaiso [dongeatit à jdc dans les eau\ du 
canal d’ilerculc (iig. 7*i), le délroil de Messine, diuil les <'lianls 
linttiéri(]ncs ont iniuuvrtalisc les gouiVi'és fameux, t’.liaryl»le cl 
Scylla, la li'rribic passe de ISotiifacio entre la (lorse et la Sar- 
daiii'nc, U‘s deux eaiianx asiatiques des l)ardaiie!les cl du Htts- 
fdim'C, la (tasse de Kerteli enlt'c la mer Moin’ cl la mer d'.Vzol’, ne 
préscnient en cllVd, à leur surface, ((iie des larjjenrs com[>alililes 
avec un (trojet fie [tassage souterrain, ou même île pont jeté par 
dessus les (Iftts. 

I,e détroit de Messitio est cejtemlant le seul ([ui (misse <]onnei> 
lieu à un [trojet [ti-alique de tiaversée, tel (jue celui qui a été 
réceniment présenté an gonvernement ilalieii. La largeur du 
canal entre l'exlrémité méridionale île la [téiiinsule et l'ancienne 
f< Triiiacric » ne surpasse giu'rc 3 kilomètres, flans sa partie la 
[lins resserrée. La légende ne i'a|tporfe-l-elle [tas (pie le comte 
normand ISogei-, et [dns loin de Jioiis. 'l’imoléon de Corintlie id 
Ajipius t’.laudius, allacliècenl, [tour traverser le dëirnil, leurs 
clievaiix à la [troue de leurs naviri's! loutre le ca|i sicilien de 
|•'aro elles monts italiens d'Asprotnoiile, célcltres [lar la Itataillf? 
fies .Mille, la [troi'ondcur moyeiitn; du seuil sons-marin du di'droil 
ne su ['(tasse pas 75 mèires (lig. 7ti '. i'ji <’n!)servanl nne éjiais- 
senr <le roche de 30 à 'lO mèlres au-dessus du seuil, le rail 
[lourra être posé à MO ou 120 nièti'os au-dessons fin ni\eau de 
la mer. Les deux emiioncliures de la galerie [lartiront de «leux 
[luits orensés sur les lienx rives : quant au raccordement du tnn- 
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ne! principal avec les lignes ilu littoral, sicilien ou italien, il sc 
fera au moyen de tunnels hélicoïdaux, avec rampes a|i[>ro|»nécs, 
analogues à ceux de la ligne du tiotliard, regagnant la diJÏ'ércnce 
de niveau qui existe, d’un côté entre la houclie italienne de la 
galerie sous-inarine et lîeggio, <le l'autre entre la Louche sici¬ 
lienne et Messine. 



Fî^, 7û, — Coupc du dùiroit de Messine* 


C’est |iar simple curiosité que nous mentionnons le passage 
sons-marin de Gihraltar, dont on a parlé ces derniJ.’res années, 
et dont la réalisation nous semble tout au moins prohlémalitjiio, 
D’après les plans de la « Compagnie du chemin de fer inter¬ 
continental », le point de déjiarl de la galerie hispano-arricaine 
sei’ait situé sur la côte espagnole, entre Tarifa et Algésiiais, et le 


c 





Fig, 77* ^ Cùupo du détroit do Giltr^Uru', 


point d'arrivée sur la cote marocaine, eiilie Tanger et Ceuta, La 
profondeur du « canal irilcrcule » est, sur ce tracé, supéiâciire à 
MUO mètres {fig. 77), ce <jui nous conduit à des évaluations un pmi 
eu doiiors des limites raisoniiahles assignées à rexéculion écono¬ 
mique irun tel ouvrage. Il serait curieux dans tous les cas de 
pouvoii’ traverser un jour la porte di; la Médilerraucc sans passer 
sous la gueule des canons qui couronucut le récif iiKicccssihle 
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gardé avec un soin jaloux par rorgiieilltMiso « reine des mers >k 
Ijîs roules sons-niaiânes du globe, et priiU'i[)aletuetU le graml 
cdicinin du détroit ipie nous avons exaniiné sons ses laces jirincî- 
j)ales, t'ornient coniinc un lien nalnrel en Ire les roules maiàtimes 
et les voies souterraines conlinentales dont nous avons esquissé 
l'étude. Les inagiiiliques réseaux des voies de cotnniuuieation 
qui sillonneiil eliacun de nos conlinetits, el sur lesquels l’oulenl 
à cliaque inslant la rieliesse et la vie des nations, se trouveront 
ainsi soudés les uns aux autres, à travers istlunes, montagnes et 
détroits, couvrant rnniveis d'iin vaste filet de Ter. Jour ])ar jour, 
les mailles ilu réseau deviennent [dus nombreuses, les « roules 
du globe >t SC mulli[ilient; elles conquerrotd bientôt les contrées 
les plus reculées des continents inconnus, livrés encore à la liar- 
Imi-'iQ — a[danissant les montagnes, supprimant les déti-oils, 
eou]>anl les istlunes, détruisant toute barrière, maléi'ielle et 
morale, bâtissant uti monde nouveau, désormais unifié ](ar la 
seience el par le génie humain. 
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LES NOUVELLES POUTES DES ALPES 


K —' ROle éconamique des nouvelles « portes des Alpes ». 


Des liix-netif contrées (jiii foivmcnl le conlitient enroj>éen, cl 
<]i]i, loiites, ein|tt'nutciil pour une pîn'tie de leurs échanges la 
grande roule inêditerranécnnc, sept sont dircctonionl (ribulaires 
de la ceinlure des Alpes, ([ni les isole des jdaces niariliines de la 
« nier du milieu ». La l'raiiee, la lîelgi(jije et les Pays-lias, la 
Suisse, rAlletnagne, l’Autriche-lIongric, et avec elles l’Angle¬ 
terre, e'cst-à-ilire, en dehors de riinincnse llussic, l’Europe com¬ 
merciale presque tout cnlière, vioiinenl se Iieuider contre celte 
inétiraidahle l'orlincalion de mille kilomètres tic longueur, (|ni, 
de Gènes an Tvrol, th'd’end l’accès «le la Mtulilcrranée. Les 
passages soulerrains dtqâ étahlis à tiaivers les plus minces 
barrières tle ce solide i‘empart, tleviennenl ainsi antaiil d’émis¬ 
saires par lüstpiels s'éconlonl à lont inshuil les lâcliesses de tout 
un monde. 

Les (jmiire passages déj.à créés, le Sommeriug, le llrenner (et 
liientùl l’Arlberg), le .Sainl-Golbartl, le Monl-Genis, se [lar- 
lagent, lians des |iro[iortions dillerenles, ctdttî pnissanle surt'aee 
commerciale. (Chacune des (jiialre grandes [lercées îles Alpes 
possède sa « zone d'allraclion », (ju’il nous serait facile de ilélur- 
miner cl de tracer sur la carie tic rEuroj»e centrale, en tenant 
compte, pour chacune des lignes rivales, de la longueur et 
de ragenecment do son réseau, c’esl-à-tlii'e de la rajtitlilé et 
du [trix comparés des transports, truri point t[iielcon([iie de la 
surface éludiée à chacun des cols anjouiti’hui perforés. 

Celte simple e\|iositiou tlii nVIe des passages transalpins suliit 
pour faire ressortir riutluence énorme (|ue peut avoir, sur la 

il A XI«E Helêse. IÙ 
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{lisli’iluiliod (In iiioiiviMiu'iil (l(’s clianges, sur lo Irafic gi'ii('raI, 
['(juvci’liirc (l'ijiic fonlc sonltMTaiiKMîouvelle ; c(‘ S('i‘a l(iiijoiii's 
auv (iépciis d’iiii on dt' [ilnsiciirs réseaux il('j:i cxislanis ([uo 
sélaMira la rorluiio d'uii cln'iiiin nouveau oiivcrl aux comnitj- 
iiicalions inlt'rnafionales. La ceitiluia' des .\l[(cs dcsieiit ainsi 
la gt ■aiide disponsalricc de la richesse des voies de eomnumi' 
calion, du Iraiisit ipii rntde sue leurs rails [tour aboulii* à 
chacune des porles de la .Méditerranée. 

Lc.s dill'érenls eoeflicients (juî euh'cnl en j(îu [loiir définir le 
n'de d’un passage lrans;d[du son! nonihrciix, el l’on eoiiiftrend 
(]ne nous ne [tuissious (jii’efllenrer une ipiosfioii aussi coinptexe, 
(jui, en dollars de la jiardic écononiifpio elltvnièmo. du ren¬ 
dement de la ligne, d(' ses IVais de eouslruclion el d’ex[doi- 
lalion. se lieiii'le encore à di‘s considérations iiiulli]des. [)artni 
lcs(|nelli;s la j(Ositioii sli'atégiipie de la xoie nouvelle. Il i'aiil 
l’avouer, liciasî l’état de gnerci* n’est plus une e:.\ce[dion; 
chaipio piays rc'gardo avec itupiiéludo ce (|iii se jiasse autour de 
lui ; la défianct; grandit de Jour eu jour, aussi bien cIu’ïî nos 
voisins (jue clicz nous-nu'nics, el l'isolement firi''cli(‘’ pai' l'An- 
gleterre à |iro[ios du tunnel sous-marin est Itien [u'^•s de devenir 
un mol dOrdre ado[tté sur loules les fronfitua*';. IjC « spc'ciri' di* 
l'iiivasion « blanchit aussi bien sur ces cols fameux ([ni livrinaml 
passage à loules les années comjuèrantes, dejuiis llannibal jus¬ 
qu’à Napoléon, que dans les brouillards de la Tamise. 

Le problèuK' d'nue Iraverséi* nouvelle (b;.s Alpes st; renferme 
en [(remier lien dans l’élude des dislances coiu[)arecs des 
divers centres commerciaux aux portes nouvelles à ou\rir. Si 
nous créons une nouvelle lig^ne, si nous ouvi'ons une cimjiiifmnî 
[(Orte à travers la lorlilicalion al pim', f|uellc Z(hii' sera-l-elle 
apqtelée à desservir, ([uelle sera sa ligue d’é([uidislauces ; sa [lO- 
sitioii vis-à-vis des aulres |)orles lui [(ermellra-l-elle de leur 
enlever une [(artie de leur trafic? L’est le [»roblem(' de ta eon- 
cnrreucc posé de sa façon la pins simple, tel (pu’ nous le vovotis 
traiter cluupie jour sous nos yeu.x dans le domaine plus res¬ 
treint do l’induslrie usuelle. Lomiiie dans ce dernier cas, la 
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(lis(aiu-e n'unlrc [tas .soiilc pu ligue de coin|iln; les frais (l’e\- 
jiloitatiüu, «léjieiidant de rageucenient même du cliemiu, enlre 
autres des jdiisou moins hautes alliltides à fraiieliir, des ram]>es 
du tracé; tes frais de constriictiou, auxi{iiel.s se rattache lu 
somme d'intérêts à payer aux iutéressés, actioniiaii'es ou obli¬ 
gataires ([ui ont pai;licijié à rétaldissemcnt de la ligue, eiitreiit 
ïalemeiit dans révahiatioii anticipée do l'avenir, du modufi 


V 


tnvc'i 
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Nous Aoudrions pouvoir placer ici sous les ycuv de nos 
Icctcui'S une carte en relief de l'Europe centrale et de la 
chaîne des Alp.-s, et suivre cnseiuhlc les vallées profoiulcs <fui, 
partant des |daincs sefitcutrionalcs ou méridionalc.s, serpentent 
à travers les contreforts progressivement élevés, Jusqu'aux cols 
alpins contre lesipiels elles vieuneut se hriser. C’est ainsi (|u'en 
reniontaiif du côté noi‘d la vallée de la lîeuss, du coté sud celle 
du Tessin, nous aboutir'ious au.x deux cmhoucliiires <lii grand 
souterrain du Colhard; — eu remontant les vallées de l’Arc et 
de la Dora, nous atteindrions les deux entrées du tunnel du 
Mont-Ceiiis; —les vallées du Ilhotie cl do la Diveria nous con¬ 
duiraient au Simplon ; — celles tic l’Arve et de la Itoii’c au 
Mont-nianc. Si nous mettons en regard les longueurs resfieclives 
de CCS vallées, rpie devront côtoyer les lignes tTaecès an col 
correspondant, la rapidité de leur ascension jusqu'à la montagne 
elle-même, répaisseur du massif à traverser, la richesse îles 
contrées parcourues [lar elles, leur position vis-à-vis des centres 
commerciaux, coiilineiilanx et maritimes, nous compretnlroiis 
\itc la difléiamce cnorjne qui peut exister entre telle rm telle 
route, l’avenir t[ui peut être assigné à tel ou tel des émissaires 
de la ccinlure alpine, 

A défaut de cette carte en relief, tpie chacun [leul liu reste 
reconstituer a[qu'Oximalivejiient j»ar la jtensée, nous plaçons 
ci-dessons le labliMii îles altitudes dos vallées des Alpes, ou [>lutül 
des emhouchures des souterj'ains qui pourraioiil être ouverts 
dans cliacuu d’eux, auxquels nous adjoignons l'épaisseur du 
massif niotilagiieux, (jui n’est autre (pic la longueur de lu 
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roule souterraine elle-nièine. iS'ous ne piinions rjue les cols 
occidenlaux, qui seuls nous occu|icnl ici, et les rangeons iiar 
ordre de haulciirs des vallées (|ni les côloieut : 


r|{|>'CI?Ar X COLS DES ALPES. 

iLTiTipp 

ATI K IISO l C lE tr ]t R 

lIRif ÜOLTTÏ^inri 

LOMU’LIU 

iJi>& 

s (11: T n a n 11 > H. 


Mètre S. 

Mêtrifi.. U 

Col du Septimer, .. 

1.770 

.s. ICO ! 

^ JjikmauieiA*... 

hOlO 

viAm 

“ Petit Saiiit-BornartL . 

l.lilfi 

ïAm 

— (ieand SaiiUdioLnanl*. 

1 l 


— Sphigen .. 

I.l.VO 

14.320 

1 — Monl’Ceiiis . . ... 

L33:> 

13,2 il) 

— !Moiit-liliinc*. . 

1.1-iî 

Ili.OOÜ 1 

— Saiiit^Gothard.. .. 

1JÎ5 

14.000 

— Siniplûii..* t - . * H * * * * 

710 

13.500 


Coinhic]! diverses sont les eondilions de traversée des vallées 
et des eols a!]dns! Au Se[ilitner el an Sainl-lieniard, nous avons 
la moindre épaisseur du massif moiilagnenv; les luiinels ne 
surpasseraient pas en longueur (i à ÎS kilomètres, moitié du 
Mont-Cenis ou du Gollianl, mais en revanche, les altitudes sont 
énormes, variant <lc Hi à i.StlÜ mètres an-dessus du niveau de 
la mei’! Le S[dugen et le Lukmaniei' réuiiissenl à la fois les 
<lcux eondilions défavoraliles de longueur de galeries el fortes 
altitudes des juniits extrêmes des vallées; le Alont-Leriis et le 
(îotliard sont déjà perloi'és. lîestent doue en preseuee les deux 
rivaux aeliiels, le .Mout-Iîlaiic el le Simpion. 

Sous lequel des deux colosses sei'a troueo la nouvelle poi'le 
des Alpes? Sera-ce sous la route célèhre giaivii' |)ar Aapoléoti, 
sous le .Motile-Lconc, on sous les neiges éternelles iju immor¬ 
talise l'ascension glorieuse de Saussure? (lliacuii des lieux pas¬ 
sages ap]mrlc à son l)éiiélice des raisons jiiulliples : le Simpion 
plaide en faveur de son tracé facile, de son altitude remar- 
i|ual)lenient faible de 700 mètres, le dégrevant de Irais d’ex- 
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jtloitation nombreux; le Monl-Iîlanc fait xaloir drf son côté la 
situation géograplii([uri do son (racé,situé eu ]iai‘lic sur territoire 
français, [lar opposition au Sinipton. tout entier sur territoire 
étranger, Suisse et Italie. iNous allons examiner brièvoinent ces 
dcu.x passages, entre lesquels se trouve désorin.ais circonscrite ta 
question capitale, depuis si longteinjis iliscniée, de la « nou¬ 
velle porte des Alpes ». 


KO _ 

O '■ 


Lanouvelle porte des Alpes au Simplon. 


Pour évaluer avec certitude les rôles comparés des (iivers pas¬ 
sages lies Alpes au [loiiiL de vue spécial du transit français, il 
nous suffira de prendre pour objectifs, pour points <( terminus », 
deux centres respectivement situés, l'un à la limite extrême du 
territoire français sur la mer du iXord, l'autre au centre de 
ritalic septentrionale. Plaisance en Ilalie, (’.alais sur la nier du 
iSord, future emboncliure de la route sous-maiâne du déti'oit, 
marqueront les deux points extrêmes de notre ligne idéale de 
transit. Le passage qui jouira de la propriété de réunir ces 
deux points jiar une ligne de pins courte distance pourra être 
considéré coninic la nieilleui’c roule à inslaHer en concurrence 
aux voies déjà existantes. 

I)eux chemins peuvent être suivis pour réunir Lalais à ren¬ 
trée fnlure du gi'and tunnel du Simplon, située à ]>i*o\imité 
du village <ie lirieg, oii îilionlit (.iéjà la voie ferrée qui suit la 
vallée du llbôno, de rexh-émité du lac de (lenève an centre 
du canton suisse du Valais, [.a première route, qui suit Calais, 
Amiens, Laon, Heinis, r.lianmoiit, Dole, Poiitarlier, lauisannc, 
Hrieg, mesure t.202 kilomètres; la seconde, [>ar Paris et Dijon, 
i.iiiO kilomètres. Nous verrous plus bas que, sous le rapport 
de la distance, le Simplon se trouverait ainsi dans des condi¬ 
tions très favoraltics, 

H en serait de même du tracé. I.c chemin de fer de la vallée du 
Rhône est en etVet terminé depuis 1S78 jusqu’à la tête du futur 
tunnel, Hrieg : la voie est établie sur la digue du llcuve avec dos 
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[>oiilc.s insignifiniilcs. A '{ kiloniî'li'i’S (!<' Ilrii’ir. pivs du Fotil- 
rsapoli'on. s’ouvritaîl le grand lunnel <|iii. jusqu’à I.selle, riic- 
siire l!S,üüü iiièli'es (fig. 7.S). D'isidlc à Varsu el hoino d'Ossola, 
oiivii-oii kilniuLdi'es, la voie tuavousera 1.2UI() iiièlres de tun¬ 
nels sceondaires, et sera assujettie à îles pentes de 2d.7 pour 
mille. 1)(3 l)otno à liozzatio, .soit aii kili)tnèti‘es. une partie des 
teii’assemenls a déjà été exécutée par raneiemie compagnie du 



Eig. 7S. — l.e jjrojot üe grauil Uinuel Ji ii'avcrs lû SiiiinUm. 


Siiuplon. [)e <îozzano, la ligne se dirige sur ^lorlara i*l l^lnisance. 
Le coût tidal de ces tixivaux esl évalué à 12Ü millions, dotil 
80 millions [lOur le grand lunnel seul. 

A diverses rejuises, la rpjestion du Sinipinn, t|ui c(un|i(e 
[larnii ses pi'oinoteiirs, iM.M. (iéréside, (lolladon, Stockalpoi', 
l.ommel. iMeyer. Vaulhior, etc., a été portée devant la Clianihre. 
en 1870 avant la guerre, en I87IÏ, et enfin on 1880; à la .sitito 
de celte dernière [u'oposîtion, nue cümniis.sion d'initiative a été 
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nojiiméo, nue éliulc des teacés cxéculécsur les lieux mêmes. Les 
cliatiilu’es de fomiiiercc ilaliennes, celles <1e Milan, de (ièiies, 
de Venise, n’ont pas cessé, de leiic coté, d'émotli'c des vœux 
favorables à l'e-xéeulion de la « jœrle du Sinijdoii ». 


§3. — La nouvelle porte des Alpes au Mont-Blanc. 


lie (Valais à IMaisance, objcclif déjà considéré jioiir la porte 
du Sîrnplüii, la roule du .Mont-lit a ne traverserait, sur les ré¬ 
seaux du Nord et de l,you. Calais, Paris, Itijou, Mâcon, lîourg, 
Atiibérieux, Cidoz, Auueinassc; sur le réseau ilalieu, Ivrée, 
Chivasso, Vei'ceil, .Mortara et Plaisance, eu tout l,dil kÜo- 
mètrc.s, comptés sur l'iiorizoïilalc. Celle dislaiice ]>enl même, 
en empruntant des lignes régionales, èti'e réduite à 1,2:Î5 kilo¬ 
mètres, mais CCS raccourcis iiilerdiscnt, suc une [tartio de leur 
parcours, les grandes viiesscs et les ferles eliargcs seules com- 
jtatibles avec les exigences d’une grande artère inl(M tialinnale. 
jNoits nous en tiendrons donc à la distance de kilo- 

inèlres entre les deux points extrêmes de la voie Calais-Plai- 
sance. 

Quant au tracé Inî-mêmc, il eompreiid, en dehors des 
10 kilomètres de grand lunnei, ([UC nous évaincrons, au taux 
de 4,30U francs le mètre, à 08 millions, .33 kilomètres de Cluse 
à Cbamonix, 7 kilomètres de tunnels secondaires de Cour- 
mayeur à Aosic, plus 27 kilomètres de voies à ciel ouvert, et 
enlin 07 kilomètres poui' la ligne italienne Ivrée-Aosle. 


g 4. — Simplon ou Mont-Blaac? — La meilleure * porte des Alpes ». 


Voyons inaintcnant ra[jidcnienl quel peut être le sort l'é- 
servü à chacun des deux passages. Simplon on 3lonl-Hlanc, 
par quelle porte noiivclle traverserons-nous un jour les Aljies? 
Lu deliors de toute eoiisidération de tracé, de dépenses, de 
frais d’exjdüitatiüii et de rendemeMl de la liirne, il nous semble 





LES NOUVELLES KOUTES liO GLOttE. 


21lfi 


(jirunc ligne nouvelle Iraversiiiit te Mont-Iîlnnc, tlêlton- 
cliant on Frnnoc dans la vallée <ln Rliône, sur Tienève, .Màonii 
et Lyon, en Itnlîe à Ivrce, à 02 kiloinèlros de Tiiràn, en plein 
IMétnotif, o’csL-â-ilirc ayant scs deux aftaehes dans les eonlres 
d’allraclion du Monl-Cenis, ne peiil r|irein[irimler à ce dernier 
|>assag'e, et ne reinplil alors (pi'itnparraÜenieiil les eondilions de 
concurrence aux voies étrangères. 

La comparaison des dislanccs ne serait pas non plus en fa¬ 
veur du passage savoislen. Rc'prenanI tios cliîlires de Laiaisà 
Plaisance, — 1,202 kilomètres pour le Sini)don, I.IÎ'd pour le 
Moiil-lîlanc, et 1,221 pour le GoÜiard, devenant, en égard aux 
ranifies respecfives des tracés, [lar la inajoralioii lialiilnidle, 
I,1Î22 kitoinèlres, jiour le Siinjilon, l,Li(i pour le .Monl-lilanc, 
et 1,372 kilornèli'os pour le Gotliard •— lions voyons «[iit' le 
Siiiiploii possède une véritalde supériorité sur le .Mont-Blanc, 
etolTre encore une alirévialioii de oO kîloni. sur le Gotliard. 

Les Irais d'exjdoîtalion des lignes al[iiiie,s, [n'opoi'tioniielles 
aux eomlitîons cliiiialériipies, c’i‘Sl-;i-dire aux altitudes du Iraeé, 
devront êlrc égalenioiit Inen moimlres au Sinijilon qu’au 31onl- 
lilanc. qui entre en tunnel sons les Alfies à une aîlilnde do 
1,1 n mètres, seiisildeiiieiit égale à celle du Gotliard. nnicori- 
quo a traversé ces régions loiirmeiitéos, senti la lempèle tl'IiiviM* 
foueltt'r la neige, et vu t’avalaiielie se [tréeipiter lUîS hauts soin- 
mels, se rendra compte des cnormes diflicullés d'rxjilinlalion di’S 
lignes siltiées à res alliludes inhos[nla!ièrt's. A égalité de dis¬ 
lance horizontale, la route du Sim[ilon serait en mitre cerlai- 
iienient préférée à eelle du (lothard, dont les allitmles sont 
rcmarqiiahlement |dns élevées, La voie du Simplon, entrant 
sous la monlagne à TOO mètres d'altitude est une véritahlc 
ligne de plaine, en face de relies du Golliard et du .Monl-BIane, 
entrant en tunnel îi [dns de 1.100 mètres. Les deux [trolils que 
nous met tons sous les yeux de nos lecteurs (lig. montrenl. 
[tar leur siiperposilion, la supériorité iiieonlestée ilii traci* l»as 
du Simplon (couvert île hachures) sur le parcours élevé du 
tunnel des .Vlpes Helvéti(|ucs. 
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Si, comme lotil le fait espérer, le Simplon se perce, à tinelle 
place sera marquée rcnfrée de la nouvelle porte des Alpes, ou 
plutôt des deux uouvLdles portes, italienne et suisse, de la roule 
nouvelle? Nous avons indiqué jdus haut le projet direct Brieg- 
Iselle; mais il parait que ce tracé devrait subir une variante 
dé[daçanl sensiblement Taxe du souterrain. Dans noire cluqii- 
tresur le Gotbard, nous avons déjà signalé riulluence fâcheuse 
des conditions (hcrmitjucs sur la construction des routes sou¬ 
terraines; la haute altitude des sommets <lu Mout-lîlanc et 


lutine' 
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CTAUE 
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Prorila comparés dos rowtcs des Alpes, par le GoUiard et le Simplon 


du Simplon au-dessus (les traeés [u‘ 0 [>osés semblerait prédire, 
d’après les expéricnecs du Gotbard, une températiii'e interne 
supérieure à celle au milieu «le hujucllc peut s’elTeetuer un 
travail régulier, Ouoi 'I'*ü cm soil, le tracé du Simplon peut être 
facilement modilié et êti’e jdacé sous des altitudes moins fortes 
que celles du .Monlc-Leone, cxcluaut toute crainte d’accroisse¬ 
ment exagéré «le la lenqiérature. Nous [huivuus du reste, pour 
la solution de eotte question, nous en remcllre avec [deinc con¬ 
fiance aux savants ingénienr.s «pii ont, avec une pei’sévérancc 
inouic, étudié depuis vingt années toutes les faces du [iroblème du 
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noiivüfm [.iisSitge tl«s Alpos {(); le rûlo <-con(>iiii([iic du Sitiinloii 
une lois eoiistalé, les diHioultés inalèrielles de l'auivre. do (|iielqiie 
ordre (|u elles puissent être, soroiil cluoiilées. llàlons-nnus doue 
d'ouvi'ir oclle i|ualrièine voie Irunsalpiiie, si nous \oiiloiis i(uc 
les wagons du tunnel de la .Manche idailleni point, dans quel- 
ques années, tVapjier aux portes allemandes dn (iotliard ! 


S 5* — La porte des Pyrénées. 


L histoire inêto à I.nnis XIV le mot fameux : « Il ti'y a [tins 
• le l'yrénées )>. Ij'l'^spagne n’a gruère cointinnieé à s'a[)ei'eevoir 
de la l'éalisalion do la pai'ole emphatique dn « grand roi » que 
lorsque h>s tunnels creusés, à l'Ixst à Irnn, à rOnesI à l*ort-Ven- 
di-es, eurent ouvert la k porto des l*yrénées » aux voies espa¬ 
gnoles. Mn dehors de ces doux cheiuins extrêmes, le lontr éven- 
tail dont le sommet est à Madrid el les deux exli’émités aux 
attaches de la chaîne avec lu Médilei iainée et l'Océan, renier- 
ntant une juirtie des riches piavvtnces d'Aiaigoii, do tialalognc, 
de Navarre et de Castille, xicritse tniser contre lu colossale nm- 
raille qu'a illustrée l'épopée de Houcevaiix. 

L’avenir nous jtermet toiilel'ois d'esconqder nue excellente 
nouvelle, le percement des l’yi'énées au col de Catifi'anc, |>ar 
une ligne paidaiil d'Iiuesca, eoiipant le massif près de Som[)orl, 
et tlii‘igeant son tralic sur liordeaux, Toulouse et Xîmes, rac- 
courcissatit de 100 kiloittèlres la distance erttre Caris el Madrid. 
Le tunnel transpyrénéeii n’ain-ail (iueC,()00 nièO'CS de loiigneiir; 


(1) La fonniilo éiüblJe par JL le L" Stapfl\ sur scs expcncitces <iu (ïollinrdj ser¬ 
vant à calcnlor raccroissemciit d de température, peur la plus courte distance n entre 
le point d'übservatioD et la surface du peut s'écrire : d = ri n. 

L'applic.it jnii de cotte rünnule atix imuicls du Sîmploo et du Mont-lîlaiic donne des 
températures riuv^iuelles il ne serait j>as possible <îe résister. JL Stocknlper% ingénieur 
clierdc la section nord du grand lurinol du Gotliard^ et rim des premiers promoteurs 
du Simploti^ partage tel le meut cette iiiaiiièrej de voir, <;ju'il a étudié, pour ce dernier 
tunnel 5 un nouveau tracée qui ne produirait pas nno lempérature très supéncurc à 
celle du Gotliard, Pour le Jlotit-Blanc» une solution de ce genre est imjjo.ssîble. » 
(A. MaurVj ingétiicnr chef de la section sud du graiid tunnel du Gothard. — Ettaies 
sur le tunnel du Ooihard. — Le Génie civdy tome il, n'" 17.) 
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l'œtivre st:rai( dotic, an [iniiil do viio iiiîüt'riel, bien inférieure à 
ses aînées des Alpes; mais les cotisé([iienees coinincrciales n’en 
seraient pas moins eonsi<léral>les, et c'est à ce titre que nous 
avons inscrit la ti'onée des l’vrénées au notuln'c des « tionvclles 


poi'tes des Al|)es n. 
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CIIAIMTRK XIV 


LES UOUTES DE LA PENSEE 


Si. — Routes continentales et routes océaniques. — Les voies 
ferrées et les câbles sous-marius transatlantiques. 

I 

Xoti'i' étüdo (les « nouvelles roules du globe » devrait être 
contimice el oonijilétée par celle <les voies coiiliiiciitales qui 
leur apportent ehaejne jour le inouvenienl néeessaire à leur 
existence. Le vaste réseau (erré qui rcconvro les deu.x liétuis- 
[dières, s’alioiigeaul aujourd'lmi jusqu'aux cnulius les plus re¬ 
culés du tuoude civilisé» est le erimpléjnerit indispensable d'œu¬ 
vres telles que les canaux islliini(|ues nu les grands cbemius 
souterrains à travers les Alpes. l)aiis les eaux de Suez el de 
i*anauia, comme sous la voûte tics luuuels du *’\!oul-(!euis et du 
SaiiU-Golliard» vient couvci-ger la somme colossale des [iroduits 
coiilinentaux, roulant pcrpétucllenienl sur les rails suivant les 
lois indestructibles de l'échange iniiluel, se Iransjtoi tant d’un 
monde à l'autre, on simplement d’un versant nioiilagneux au 
versant ojqiosé. (diacnne «les nouvelles gramles roules du globe 
accajKire à son prolilla source de Iravail accuniulée par les voies 
secondaires; ces quelques lieues de canaux el de tunnels ser¬ 
vent d'éniissait'cs à une Ijonne part des d(.IÜ,tiOO kilomètres de 
voie Terrée r[ui sillonnent le monde, et (|ui, mises bout à lioiiL 
Teraicnt plus de sept lois le tour de réqiiateur. Si înlércssaiile 
que soit cette étude, elle sorl loulefois lUi cadre de notre volume, 
spécialement consacré à l'ex[iosé des merveilles qui illuslrenl 
le domaine des travaux [uiblics; il nous suTlija d’en avoir si¬ 
gnalé les Iiases pour que noire lecteur songe à dévclojq>er ce rpie 
nous ne pouvons (pi’cftlcurer à celte place (1). 


(1) Le livre qwe M. L* Bacléj ingénieur îles ruines, a publie Tan dernier dans la 
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<; 4eà fils de recoüvijeuïtinl des câbles transatlantkjues, à lïinniiigliait] 
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\/A même oljSLM'vatîon peut s’apj>Iiqiicr aux routes télégra- 
pliiques, inclissola]>lemetü liées pour la plupart des cas aux 
voies ferrées continentales, et dont le vaste réseau, terrestre et 
marîtiuie, foi'iue ce que nous appellerons les « routes de la 
pensée. » Ce domaine incoinparalile des chemins électriques, 
dont la richesse s’accroît chaque jour de découvertes toutes plus 
inattendues les unes que les autres, aiiparlieut hicn aux nouvelles 
routes du glohe, mille fois plus rapides cependant (jne ces 
dernières, si raccourcies qu’elles aient été par la création des 
chemins nouveaux. Sait-on que, de Melhourtie à Londres, poui* 
une distance de près de quatre mille lieues, une (lépèche peut 
être transmise en un ]>eu plus d'une demi-heure! Lors de l’ou¬ 
verture de rcxpnsitioii de 1880, un télégramme de félieitalions 
fui adressé de la mélropole austraücmie à la reine d’Angle- 
lei ’re, à midi cimjuanto minutes {trois heures dix minutes du 
matin à Londres, la différence des heures étant de neuf heures 
quarante), la dépêche arrivait à l^oiulrcs à trois heures qua- 
raiite-liuit minutes; elle n’étail restée que trenle-fiidt mbuttes 
en roule ! Détail curieux de ce vertigineux [parcours, le télé¬ 
gramme était à Singajjorc (Indo-Cliine anglaise, cxtrémilé sud 
de la presqu’île de iMalacoa) quatorze minutes a[>rès son dé¬ 
part de Melhourtie, à I..ondros minutes après son dé|jartde 
Marseille! Citons encore une dépèclie envoyée de Londres à 
Svdnev à l'occasion du « inalch Ihinlan cricKeÜ » ; les donzt* 
mille milles onl clé parcourus en une heure vingt niiiiulcs, doiil 
ta plus grande part a été employée à la traversée de l’Inde. De 
Singapore à Sydney (5070 milles), la dépèclie a été Irausmise ou 
Ireiite-cituj secondes. 

IMus frappant encore est rexcmple suivant : — Les deux 
colonies de Dcnaiig cl de Singa[ioi'C, distantes rmio tic l'autre 
do loO lieues, sont reliées par un câble sous-marin. Il se trouva 
dans le courant de raiinéc dei'iiière que, ce càhte étant rompu, 
le hureau télégraphitiuc de l'etuaug dût, malgré cela, Iruns- 

liiùiîûthéi^ue de la Nature, nous partüU le ineilleur guii.Ie h consulter en cette occa¬ 
sion. (L. Bâcle, “ Les Voici PEttuuES. — G, Masson, éditeur.) 
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LES NOUVELLES BOUTES DU GLODE. 



metlrc à Siiigapoi'c une ilôjiL’c’lio inijioiiîîntc, avoc rclour de la 
rt’poiiso il Penaiig. Il falliiil donc faire dcu\ fois le loitr de 
riüurojic cl de la Sibérie par des slalions délnchécs. Iji dépèclie 
triinsinisc, la ré[ioiisc arriva au bureau expédifeur, a|irès avoir 
parcouru jdus «le 27,000 kilomèlres en inoins de trcnle-six 
heures. On se rendra compte de l’énoiane itinéraire elïectué 
par la liste des stations traversées : Penang, Madras, Bombay, 
Aden, Alexan<li-ie, Malte, Marseille. Calais, Faiio, Bîga, 
Wladivvoslok, Maugiii-alhie, Hong-Kong, Saigon, et enlin 
Siiigapore. L;i réponse passa le iiiénic jour à Paris, faisant 
ainsi en moins de vingt-ijuatre heures, deux fois le tour des 
deux continents asialitpjc et européen ! 

Le globe entier est aujourd'hui entouré par un gigantesque 
réseau télégraphique, cl il n’csl guère d’cscalcs importantes des 
côtes océanifjues f[ui ne soient reliées entre elles jiar les « routes 
de la pensée» (1). L’Angleterre est reliée à la Chine et à PAustra- 
ho par une série de càhles parlant de la côte liritannique, desser¬ 
vant sur leur jiareours l’Espagne, le Portugal, Gibraltar, Malle, 
l'Egypte, Aden, les Indes, Penang, Singapore, Java, l'Auslralie, 
la Cochinchine française, cl finissant par ahoutir à IIong-Kong. 
ihiis viennent des emltrancheincnls de Malte sur l’Algéiie et 
Marseille, des lignes dans PArchipcl grec et entre les îles de l'Asie 
Mineure. En Ijiroju', une série de càldes directs fonctionnent 
entre rAiiglelerre, la Erancc. la Belgique, la Hollande, le Da- 
neinarck, la Suède, la Norwège et la Russie. L’Angleleri'e est 
aussi réunie dîreclemcnt à l'.VlIcmagne. En Asie, rUcéan est 
sillonné entre la cote russe et le .lapon. Shanghaï, Anioy cl 
Hong-Kong. Une grande ligne exclusivement lei-restre, exee[)lé 
dans la traversée de la mer Noire, construite [lar la conijtagnie 


(1) Dans le^ déiails qui vont suivre, nous avons utilisé le romarqualilo travail lîe 
Cil. Bonlcmps^ inspecteur des lignes tclégi’ajslnqucs, sur la Télégraphie océaniriuej 
paru dans La SedureiV aunec, 1874, second semestre)* — Pour tous développements 
sur le matériel des « routes de la pensée », insullations iélcgra|)laques ou lélépho- 
niffiies. notre lecteur se r€q>ortcra au livre si intéressant de M* E. [lospitaller : 
Les iquNciPALEs applicuioîcs oe l'électbicjté, 2* édition* [HiùHoihéfiiie ds la Sature. 
G* Masson, édiieurj* 
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« Indo-European-Tclegrapli », 
avec riiide, Iravci’sant lïi l’erse, 
chc sur rOrieiif. I/pjirOjic est 


met la Russie en comtiiunicalion 
ouvrant ainsi un second débou- 
réiinie à rAnicri(juc du Nord pai' 


des câbles sous-marins bien connus. Le groupe de rArebipe! 
«les Antilles est railacliê aux Ltafs-Unis jiar (]nba ; les comniuni- 


calions sont prolongées jusqu’à l’istlmie de l’anama d’un coté, 
et ta (itivane anglaise de l'antre. La compagnie « Rrazilian- 
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SO, — i.ps routes lélcgraptûques sotis-niiHues entre l'Europe 

et r.-\mdrif|uc du Sud. 


Stibtnarine » a achevé, en 187ci. la pose d’un càlde entre le 
Portugal et Pernatnbnco, [irolongé depuis, an Sud, jnstpi’à 
Rallia et lîio-dc-.laneiro, au INord just[u’aux Antilles par Para, 
Laven ne, ht ■merara, Trinidail, SainlA ineeni, La Martiaitpte. 
la (luadeloupe, et Saint-Tlioiuas (tig. 80^. I^a vaste étcinlne <le 
rOeéau Atlantiipio est aujourd’juii coiiiplèleiiienl enl'errnéo, an 
moins dans la partie tinî baigne nos régions coinnicreiales, dans 
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un CYclo non intctTonipu tle lignes léli*gi'0]>liii[nes, Iraiisporlant 
la pensée Immaine à h-avers les prorondeurs inyslérieuscs des 
Océans. 


§ 2. — La première route transocéanique entre l’ancien et le 
nouveau monde. — La construction des « routes de la pensée ». 


La falu'tealinn et la [lose des côldes télégraphiques sous- 
marins, tels que ceux dont nous vêtions de donner la nonien- 
claUirc succinclc, est rnn des jirohlèincs les plus îillachants du 
domaine scicntirKpie. Une quinzaine d’années seidenienl nous 
séparent de la date mémorable où le vaste continent découvert 
par Colomb a pu correspondre avec rAncien-.Mondo. Le 5 août 
1857, deux bâtiments, Arjamemnon et Xiaf/artf, portant en- 
scmlile 4,00(t kilomèti-es de câble, pesant lonne.s et 

ayant coulé six millions de francs, |iarfent de Valeiitia, sur la 
côte occidentale de l'Irlande, se dirigeanl sur la baie de la Tri- 
nilé, côte orientale de Teire-Neiive. Dessoudages [iréliminaires 
avaienl lait eonnaîti-e le fond de la niei’sur eetle énorme dis¬ 
tance de kilomètres, suivant l’ai-c de givuid cercle de la 

sphère terrestre. A pai'lir de Valcntia, le IVmd s’abai.-ise i-apide- 
inont jusipi'à atteindre une profondeur de [dns de mètres ; 

jusqu’à î<)() kilomètres de Terre-Neuve, règue le fameux « pla¬ 
teau lélégraphi[]ijc » ; riniiiicrise vallée océaiiiijiu', tapissée d’une 
boue visqiuMisc sur taijuelle reposera doiiccmenl le râble, a sou 
lit à des profondeurs <|ui varient de dJXKt à nièlres, L’ex- 

itédition semblait donc sc jirésenler sons (rexccllents auspices, 
lor.s-tjue, le troisième jour, après avoir dé\idé OÜÜ kilomètres de 
(U, une riipluro se ]>roduit : il fani relounier .à Valenlia. iMèiue 
iusnccès l'aunéc siiivanle, où les deux navires cliargé.s de 
câble, réiitus tout d’al>ord au point milieu de la grande ligne 
océanique, se dirigèrciil séparément vers cliacnii des [loiiiLs 
«raüaclie : le câble se rom|dt encoj-e. L'ex(iédifîoii repai'lit 
une troisième fois; le câble enlier fût posé sur les fonds oeéaiii- 
(jues et (les déjtèohes d’essai furent échangées (mire Valentia 



LES [lOL'TES DE LA PENSÉE. 


3():j 


et Terre-Neuve. I.e sueeès était coni[ilet. Il tîevait être, hélas! de 
courte durée; au bout de ([uelqiies lieures, le càhle ne « [larla » 
jiliis. Ces (entalives marquent la première i>hasc tle l’histoire 
des « routes de la pensée », [tériode de cruelles ilécepliotis, 
au\([iielles ne devait jioint s’arrêter la ténacité de ceux qui 
avaient etilropris do vaincre le long niutisme de l'fk’éan. 

1^11 juillet 1805, le Grefft-Eastpm rcjirend la route de Terre- 
Neuve, enqiortanl dans ses soutes colossales 4,500 kilomètres de 
càlde, d'un diamètre de 27 millimètres, pesant tUM.I grammes 
par mètre dans l'air et 570 grammes dans l'eau. .\près des dil- 
ticultés sans nomhi'e, (jue parvient à surmonter la science des 
ingénieurs qui (trésidaîenl à rimmersion du til, on arrive à 
1,100 kilomètres de Tcrrc-Neiive, par une prot’oiuleur de 5,7tH) 
mètres. Là, une déperdition sensi.ijle du courant oldige à re¬ 
lever le lil; on commence la mamriivi'c, mais le càhle, soumis à 
une tension énorme, se rompt encore une t'ois. 11 ne reste plus 
qu'à relever soignensement l’endroit du sinisli'e, après avoir 
vainemeut tenté de ramener le càhle à la snrlaee. Onaire t’ois, 
au dire du capitaine Anderson, commandant du navire télégra- 
jdiique, tes grajipins saisissent le càhle, tuais tpialre fois il re- 
tomhe dans la profondeur de l’Oeéan. La campagne est encore 
stérile ! 


I.,es [u'omolenrs ne perdent licnreusement fias courage. Le 
Li juillet I8t)(), le (trcat-Eastcvii, acconifiagné de VAlhani/ et de 
la J/cf/twy, et escorté par le Terrible, partait de \identia, afirès 
avoir sondé le càhle nouveau an càhle iratterrissement ; les 
trois navires euifiorlaienl avec eux 5,500 kilomètres de càhle. 
dont 5,5oO nouveaux et 2,000 anciens qui devaient être sondés 
au càhle [lerdu Tannée précédente, Oualorze jours après son 
départ, le Great-Emtem atteignait Terre-Neuve sans eiicom- 
hre. Le càhle transatlantique était délînitivemenf posé ; la dé¬ 
pêche d’inauguration fut transmise en onze minutes sur la 
cote d’Irlande. L'expédition télégi'a|iliique n'avait encore rempli 
que la moilié de sa mission; le 12 aonl, elle s’arrêtait sur Teni- 
placcitient où le càhle de 18(i5 s’était rompu, el, afirès vingt 
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joui's «l'cdorls sui’IiuiiKiius, ([iiauil les g^i'a[i|iiiis riircnt eKiiloi'é 
mètre par mètre le lit sous-mariii, le eàlile fut cnfiti remonté <los 
mystérieuses profondeurs où il «ïisaîf depuis une année. Il fut 
immédiatejneut l'éuni au fil du GiTdtÆfistem, et te 8 seiitemlua', 
une doulde comtnnniciifion sous-maritie réunissait les d(‘n\ 
mondes. 

Le r’ésumé (]ue nous avons donné dans notre dernier iiara- 
^ra[»tie nous a montré avec ipielle ra[ddité le réseau télégra- 
]diiqne sons-tuarîn s’était dévelo[>|ié; il nous l■este encore à ra¬ 
conter brièvetnenl la construetion, la faliricatioii de ces câbles 
jnerveilleiix le long desquels, de ré(inal 0 ur au jiéde, court la 
pensée humaine, Ln càhic lransatlanti({ue se oonq>osc de trois 
parties diiïérenles : V âme, Y isolateur et enliti Venveloppe de 
l’ànie isolée, (jui varie d’é[)aisseiir suivant les profondeurs où le 
câble est immergé. \^\bne du càide, te lil conducteur de l'élec¬ 
tricité, est une coi'delettc de cuivre très pur formée de sept fils 
tordus ensemble ; cette cordelette est recouverte d'une couche 
siiflisante de gulta-percha, suc végétal e.vtrait d’un arbre, l7.vo- 
nandra^ que l’on rencontre à Java, à lîortiéo, à Su matra; t'en¬ 
veloppe est formée d’une on de deu.v garnitures île lils de fer, 
suivant les profomleurs; entre la gutia et les fils de fer est îti- 
terposée une couche do clianv[‘e ou de jute {chanvre indien) 
formant tampon. La figure 81 nous montre les ti'ois grosseurs 
de câbles, la plus petite servant aux grandes profondeurs ; la 
moyenne, aux profondeurs moyennes; la [dns forte, aux câbles 
du rivage; ces derniers doivent, en effet, [touvoii' sup[iorter des 
accidents inbérents au voisinage de la terre, les anciviges de 
navire, le mouvement des vagues, la morsure des poissons, Ite 
curieux cxenqdcs d'altération des câbles par des poissons, dont 
on a retrouvé la matière dentaire incrustée dans rcnvelojqic <iu 
câble, ont été signalés récemment. 

La faliricatîon des câbles télégraphiques, tels que nous venons, 
de les décrire, eomjvorte, en dehors tle l'àme de cuivre, d’tni 
diamètre de i à 4 millimètres et d’un [loids de 40 à 150 kilo¬ 
grammes par nœud (1,855 mèti'es}, trois opérations priiicîjtales ; 
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l:i [)f)Sü < 1(3 la toiu’ho isolante de gntta, la |)ix‘jiaralioii des lils de 
fer de ronvclopfXî, et enfui l’exéciilioti de eette enveloppe elle- 





l ig. 81. ^ Câbles iransatl.'ïiitiriuos poui- les rivages, les nioyemics profoiuleyrs 

et les gramles profoudeurs (deniî-grKiidcHr). 


même. — Le recoiivi'cmcnt en gntla s’en'ccliiü d’après le prin¬ 
cipe rejirésenté figure 82, La gntta est inlroduile à une certaine 



ng. 8î. — ^lachine à recouvrir de gutU les cables transat]aniîquos. 


température dans le cylindre B : le câble entre par C et sort par D, 
traversant ainsi la masse de la gutta avec une vitesse réglée 
d’avance. Un piston A presse sur le lit de gntla en forçant cons- 
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tainincnt celti; duniière de soilir en 11, et [lar conséiiueiil de 
recouvrir l’àmc qui traverse riiilêrieur du l'éeijùenl. A sa sortie 
eu I), le (il est soutenu |iar des liohitu-s et va s’enrouler sur un 
fiinibniir; à ce niouiont l'envelopiie isolante est déjà solidiliée 
[lagiilta reste consistante et souple jusqu'à 10"; à partir de !I(>“ elle 
devient malle, à 12t>® elle fond). — Auloui' de l'àine ainsi re¬ 
couverte de p:iifta, ou enroule le eluinvre et ensuite reuvelojipe 
inélallique au moyen de deux luaeliiiies distinctes. La ligure »S!{ 
nous montre la dis|iosilion de la macliiiie à reeiuMrir de fils de 



rîg. H ]. — Appan'îl servtinl rocoiivrir câblos tratisalhinuqiips. 


fer Pâme déjà recouverte (h; chanvre. Le disque principal a 
de 3 a i mèli'CS de dianii'lre environ ; il est animé d'un mouvi-- 
lueut de rotation, et entraîne avec lui les douze linhtnes (ju il 
[»orte, sur lesquelles sont enroulés ti*s tils de fer. Toutes [U'opor- 
tioiis gardées, celte macliiiie est coiujiarahle à celle ([ui falirique 
les jnèclies de sûreté hien connues dont se servent les mineurs 
pour le sautage »les mines, l’ji A est ràrne du cAlde, eu It 
risolemeut <le gntfa, eu L l'enveloppe de clianvi'e et en l) les 
tils de fer et le càhlc louf prêt à ilesceiulre au fond de rOcéau. 
ÏjCS imposantes proportions des machines à fabriquer les câbles 
ressordirout mieux encore eu considérant les véritables dimen¬ 
sions d'un câble fabiâqué par elles (lig. Si). 

I.ec.àble liansallantif|ue de iStio, dont nous avons raconté les 
mnlli]dcs jiéiapélios, avait été fabiâqué à l{irmiugbaiu, dans I ii- 
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sine 4e Hay Mils. Noh’e plaiielic IV doiuic la vue jûHofesque 
(le l'une dos phases tes (dus iiitfîre.ssanles 4e cette iustallatiou, 
la falu'icalion des tils de l’ecouvroîiierit. l.,es lîls de feu, Lcçus eu 
harres à rusiiio^ passcul aux lilièces jiisriu'â ce «[u'ils [U'tiseiitetit 
le diamètre et la longueur Vfudues; ils vont s'enrouler ensuite 
sur les tamhours ([ue nous voyons au [treniier |dan de la gra¬ 
vure, chaque tambour eu activité étant à la garde d’uu ouvrier, 
Los câbles v ont ensuite s'engloutir dans trimnienscs réservoirs où 




Uûble U'ansatlatiiiqiic soushd^i-Ui li'altymssemciit (gmiidour iiatiii'clle). 


ils attendent leur traiishordemenlsur les navires lélégra|düques. 
Lhaciuo réservoir peut ccuifeuir près de oOü kilomètres de câble I 
fjC colossal mouvement d'une usine seinblalde à celle de Mav 

«J 

Mils, dans la période active de labi ication dos câbles (ransallan- 
tiques, peut se concevoir aisément, lorsque l’on se représente la 
somme de travail à eü'ectner pour la cont'cction d’un câljie océa¬ 
nique. Pour le seul recouvrement du câble emporté [lar le 
Orf'fil-lùistem en 18(io, il a l'ai tu fabri(|ner 40,<SUO kilomètres de 
fils de fer, soit une longueur supérieure de 800,000 mètres à 
eelle du méridien terrestre! Üue serait-ce si nous additionnions 







no 
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les lonfïuciii's respeelives des Mis ([iii l'ormetil le tiuipnillMiie 
réseau soiis-iiiariii et lori'eslre des « ronli*s de la pensée )i ! 

Avec l’élude des « elieiiiiris île la ]teiisée)i sc forme IMiistoire des 
«nouvelles roules du jxloUe», doiil la oréaliou es! l'oMivro exclu¬ 
sive de notre siècle dojirogrèsel de travail incessants, l-’antîiiuilé. 
ipii ne disposait point des merveilleuses l'ossonrces de la science 
moderne, et dont les connaissances géo«‘rapliiqnes se hornaienl 
pour la plus grande [lati à celles que lui ajiportaieni les années 
conquérantes, avait déjà recoinni 1(^ caractère cle grandeur 
d’une œuvre seinldahle. « Ouvi’ir au genre hniiiaiii une route 
nouvelle -— écrit .Miclielet — e'élail aux veux des anciens 

41 

l’enlreprise liéroïqnc entre toutes ». Le grand liistoritm, 
dans le niagninque récit tpi’il nous a laissé du passage des Alpes 
par llantuMa!, nous déqieint d'une laeon saisissante les terriiilt's 
péripéties de celte ascension ; « l']nlin, l'on iléeonvi'il les gla- 
eici'S au-dessus des noirs sapins. On était à la iiii d'octobre, et 
déjà les chemins avaient dis[iai‘ti sons la neige, tjnand les 
hommes du midi a]icrçureiil cette épouvanlalde désolation île 
i’Iiivcr, leur courage iomlia. Itaiinihal leur demamiail s'ils 
croyaient qu’il y eut des terres qui loucliasseiit le ciel? si les 
députés des Jioïes d’Italie qui étaient dans leur eami», avaient 
pris des ailes [lour jiasser les .\I[ies? » Dix-sejd. eenls ans pins 
tard, les grands navigaleui'S des quinziènie et seizième siècles, 
Coloiuli, tiaiua, Magellan, isolés sur leurs faillies caravelles an 
milieu des océans inconnus, sonflleiont eux aussi dans le cœur 
de leurs coînpagnons découragés la foi inéliraulahle ilonl ils sont 
jdeins, et ahorderonl enfin à ces leri'es ju’omises <li>nt ils cher¬ 
chaient la roule. Ces vaines terreurs, qui arrêtaient les merce¬ 
naires d’Hannihal et les matelots des conqnéi-anis porltigais, 
seraient de nos jotii's iin[iuissanles. Anilo eonqnèle ne nous 
scmiilc insnrmoiilahie ; les mojilagnes sont ahaissées, les mei's 
sont réunies au gré de la volonté tniinaiiie, guidée ]>ar ees deux 
forces incomparables : la Sciericc et le Tiaivail, 
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La dynamite dans les grands travaux: publies. 


[tfiitiriiH! tic hi lUjmmùto ilatis los grands (ravaux 
[mlilics, ([u'il s’agisse de Iraiieliéos à eUd ouvert, eoiimic les 
gigaiilesques passages de la Ctilelira ou de l’istlitne de Coriiiffie, 
d’un ouM'agc souterrain connue les grands innnels du tlotliard 
et de l'Arlberg, de déi-oclieinents sous-inarins coimnc ceux qn'il 
sera utile de faire pour les chenaux du canal de Ihinatua, ne 
retnonlc à guère jdns d’une dizaine d'années. I)e|mis 1872, en 
eifet, la consonnnation de l’explosif ;i liase de nitroglycéiâne a 
j>lüs que (juintuplé; en 1878, les exploitations du nioude entier 
eorisoniuiaicnt en\irou 0 uMlliotis de kilograniines de dyuatnile; 
en 1872, la consoimnation n’élail que de üitnt Inimes; en 18()7, 
aux premiers jours de la découverte, les quelques raljrif|ues 
installées ne livraient pas au eomuierce plus de kilo¬ 

grammes de dynatuîle (!;. Nous avons donc |ui dire avec raison. 


(ï) Lo nombre des fabriques ite dytiamilc réparties aujoiinriun sur la surface du 
monde commercial est rclativemeut consîüérablfi; cliaque contrée tic ITlurope en pos¬ 
sède jilusicurs, fournissant ït la fois les pays qu’ctlos desserveiii directement et Texpor- 
lalion transatlantique pour les mines du \ouveau-Mondc, au Mexique, au Brésil, au 
Diili. Au point de vue spécial des grands travaux publics que nous avons passés eu 
revue, nous rappellerons que le gi%xtid tunnel du (îotbarti, jusqu’à la mort de M. l.ouis 
Favre ''1870), fut exclusivement desservi par la fabrique de dynamite de Varallo- 
Pombia. La ^Qcléli €Qiiiiineni(\ie de et dtjiiüunie^^ rpie nous ilirigeons, de 

concert avec notre ami, M, Léopold Silvcstrini, ancien professeur de rliimie indus- 
trielle à l lnstltut tecliaiquc de Xovarc, exploite, jiour la préparation, de la nitroglycérine 
dans ses usines de Lengîo (Italie), les remarquables procédés de distillation dos 
glycérines dans le vide, dus à un indusiiiel lyonnais, AL Armaiidy* 
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Î 1 U roiirs (ic nos éludes sur les grands Iravaux du dix-neuvième 
siècle, <ync la dynamiie étail atijoiird’liui l'un des l'acUnirs les 
plus iniporlanls de leur exécution. 

La dynamite est trop connue pour «pie nous fassions ici son 
histoire. Mlle est devenue en jieu tle temps absolumetil populaire, 
et (ont le monde sait i[iie sa colossale force e\[itosivc résilie dans 
la nitroglycérine (|uVdle renferme, et qui, dans la faiirication, 
est mélangée rnécaniipiemenl à divers absorbants, inerties ou 
actifs. Kn dehors de la silice, la nitroglycérine peut en eiîet être 
mélangée à de nombreux princi[tes, iiilralcsde soude, de jiotasse 
ou d’ainmouiaque, cellulose, soufre, ctiarbon de bois, toruunjt 
toute une série île ilyiiamites industrielles, dont la puissance a 
toujours [loiir principe le plus actif la nitroglycérine. 

Ln dehors de son enqdoi dans le percement <les grands sou¬ 
terrains et le creuscmeiil des longues franebées, ta dynamiie a 
l■ellcoulré un vaste clianip d’exploitation dans les excavations 
sous-marines, ([ui constituaient jadis ruiio des brandies les plus 
coûteuses et les [tins difliciles de la science du .sautage, et qu* 
sont devenues aujourd'hui relativement faciles, grâce à la sub¬ 
stance merveilleuse, dont rexjdosiou se |»rodni( aussi bien sous 
l'eau que dans un terrain sec. Les travaux sous-marius, <rune 
itislallalioii [U'esipie im[)Ossible avec la poudre ordinaire, dont la 
seusiliiiilé îi riiumidité esl bien connue, s'exécutent désormais à 
la dynamite avec la plus grande sécurité, surtout lorsque le 
sautage des charges simultanées par les méthodes éleclriipics 
\icnl encore au secours de l'explosif liii-mcme. 

L'exemjde le [dus frappant des travaux sons-marins exécutes 
avec reni|doi simultané des poudres à liasc de nitroglycérine et 
de, réloctricité esl sans contredit la destruction, en un seul cou/i 
lie mine, en une seule explosion jdiitèt, du t’aineux roclicr de 
Mallet's l*oint, dans rKasl-ltiver de New-York. 

Dans celte explosion mémorable, Li,tHM.) mètres cubes de 
rocher, dans Icsipiels on avait tore 2:23 mètres de galeries cl près 
di' 7,(K)0 trous de mine, furent démolis par rexjdosion simultanée 
de vt}i(it-l)'ois mille kilogrammes de dynamite ! '1-27 charges 
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avdiciil été reliées eiiscinljle par des fils disposés ad hoc, et une 
siiii[ile jiressinn sur le boulon tic la inaLdiine élèclri([ue ]n’ovo(|iia 
la «Icslciiclion du léciT eiilier ! L’eau s'éleva en g-erbes de 40 uiè- 
Ire.s do hanteur; la conniioliftu soulei'raiue produite i)ap cette 
délonatioii fut toutefois relativement iniuiine. 

Nous avons eu nous-mènie roeeasiou d’cIVccluer (|nel(pios 
exjiéi'ieiietvs soiis-mai'ines de ce genre, dans une surface autre- 
nient restreinte il est vrai, et nous avons pu constater les 
cxeellenls résultats obtenus par remploi dos charges tlélonnanl 
sininltanéinent par rélecfiàcité. Nous rejiréseiitous ici j^lig. 8d) 
un sautage exécuté récemment |iar nous à l’emboneluire d(‘ 
l’Adonr, à l’etlét tLenlever une roche nuisant au lilrre passage 
lies navires remontant jus(]u à Bayonne. Le tnaniemenf de 
l’explosif, la disposition des charges et la marelie générale dn 
fravsiii ]>eiivcnl êli’o parfailfumuit suivis sur la gravure. Onatre' 
charges, de lo kilogratnmes tic tlynamile ehacnne, sont [dacées 
sur lo l'oelier sous-marin à ilétruii'C, distantes rniic de l’autre <lo 
2 mètres environ et disposée.s sur niio même eouidie de niveau, 
à l"',o() en eontre-lias de la jdatc-forme dn rocher, l’endanl (jne 
le sca^diaudrc pose les charges, ro|iéralonr, l'osté dans la ])ari[ue, 
relient à la main les (ils reconvorls de gntia ipii relieront ensem¬ 
ble les 4 charges; il ne Jàclic ces fils ipi’api'ès avoir fait soigiicu- 
semenL les ligatures isolées «pii permettront la libre circnlation 
du courant clcctriijne. I..e scaphainh’e nue fois remonté, l’opéra¬ 
teur lâche les fils, ne retenani tpie les deux fils destinés à être 
reliés aux pôles de la inaehine ; il fait alors éloigner la hari[ni! 
en laissant traîner les fils à l’eau, une eenlaine tic mèti'cs tle la 
roche, il fait arrêter la hari[ue, allacbe ses fils eondneteurs :iu\ 
pôles, et ferme le courant par la manouivie exigée par le syslènic 
de machine employée, Lhacunc des 4 capsules renfermées dans 
les caisses fait ex[>losîo]i, et avec elles les ([uatre charges simul¬ 
tanément. 

Bour êli'e siin|)lc en elle-tucnie, l’opération n'eii est pas moins 
très méticnlcnso ; parfois, après deux heures de pré|»aratifs, il 
arrive iju’un déiaut (|uclcom[ue, eu général l’ineomplèle liga- 
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Iiii-c des llls el [lar suite l;i (lêpet’diliori du eouraut liuns reiui, 
réserve à ropérntetir une désillusion eani[dèle. Avec un peu de 
jiatieiice toutefois, on arrive presque toujours à un exeellent 
résultat; nous ne saurions ti’ 0 [> reeonmnirider à ceuv de nos 
Icetcur.s qui voudraient Icnter ees sortes d’expéi'ieiiees, de ne les 
faire qu’avec le concours d’un [iraticien expérimenté, et avec la 
]dus grande pi'écaution ; quelques jours a]très que mous fîmes 
nous-iiième ce saulage de l’Adoiir, |»onr le(|ijel nous étions très 
Ideu secondé par l'administration des ponts et cliaussées, un 
épouvanlalde accident survenait à Anvers, entruinant la mort 
de quati'C personnes, dans une expérience identique à la 

Mütl'C, 


II, — Le campressetir trair. 


Nous avons, au cours de nos chapitres et [irincipalement ilans 
notre étude dos grands tunnels, invoqué à diverses re[n‘ises le 
f< compresseur d'air, » que nous avons considéré comme c< l'àme d 
du travail souterrain. Nous donnons ci-dessous une descripliou 



Fi^. 8(!. — Le compresseur d’air, ailopté pour le perremeut du grnrifl luuncl 

du SaiuMiOihard. 


détaillée du tnécanisme. qui ne pouvait (couver place dans une 
revue générale comme celle (jue nous avons elfectuée pour clia- 
cunc des « nouvelles routes du globe ». 

Le com]n'esseur d'air représenté dans noire lig. Kti élait stuM'ia- 
lement <lesliné, sur les cliantiei’s de (loesclienen et d’Airolo, a 
desservir les loeomolîvos à air comprimé, il aspirait pour cela 
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l'air coin|iriiné à o alniosplièi'os {tour les {tcrforatriccs, et le 
eonipriinait jus<[ii’à 14 alinosplières. 

C est le enr|is tle iioiniic, dans lefjuel se liieiiL le jtislou 1*, dont 
la tige £V est tnise en monveiueiit [lar la Iticllc rorrespoiulante. 
S, S'sont les sou[»apcs d’arrivée et de sortie de l’air. Le cylindre est 
à douille en\clo)ipe etresjiaee inleianédiaii'e li reçoit ini eouraiil 
d’eau froide, au inovcn des tubes d'arrivée et de sortie V. l.es 
tonds tin cyliudi'e ont la tonne d’un Ironc tie cène, ce i|ui 
l'aeilile l’adaitlatioii des souftapes d'entrée et île sortie de l’air, et 
permet de leur donner un {dus grand diamètre ; les deux faces 
du |>islon s'adajtlent exactement sur ces deux fonds de cylindre. 
L’eau d’injection nécessaire an refroidissemenl de l'air coin|irimé 
est introduite pai’ ([uatre tubes 1 i munis de [ndvérisatenrs. 

Le jeu du com|iresseur d’air |tent être faciienient suivi. Si 
nous sn{tposons par exemple le jiiston 1’ à fond de course à 
di’oile, dans son mouvement vers la gauebe, il comprime l'air 
contenu dans le cylindre et (|ui s’éclia{)pe, par la soupajie S, dans 
les conduits t |ionr se rendre au rései'voir ; on inètne leni]>s la 
sou|>apc S' s’ouvre cl livre [lassagc à l’air cxlérieur ou déjà com- 
{u’imé par d’aiili'cs cylindres, l>ans son inoiivement dcgauclieà 
di'oite, le même phénomène se ]>roduil. 


III. — La perforatrice. 


Comme complément à coque nous avons dit sur la perforfitric*’. 
nous avons fait dresser, pour ceux de nos lecteurs qu’iuiéresse 
plus parliculièi'oment la ({uestion de forage des galeries, un mo¬ 
dèle exact (fig. 87) de la maebine Fei'roux, qui a servi à la liai- 
versée de la galerie sud du grand tunnel du (lolbard. 

Sans entrer dans d'antres détails inécaniques, qui ressorleiit 
du rcsie clairement des nombreuses coiqios que nous donnons 
de la machine, nous rap[iellerons les (pialre mouvements iii’inci- 
})an\ que nous avons déjà signalés dans une perforatrice : mou¬ 
vement <le percussion du lleiiret contre la roche, de rolalion de 
l'outil sur lui-même, de [U'ogression de laitiacbine à mesure que 
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roiifil pcnôfrc dans le rocher cl cnllti de recul de la niacliine 
penncltant de retirer le lletiret du Iroii dans leijUL'l il est en 


ir.i rrii 


Coupt AB 



CouptCD 




Co jpt E r C OU.'Dt Cl H Covyt ■dutj^iTKdri -tr ïlîvatiwi 

^UiiyinL^Î 


élévation -Codipe ïy[wani V X 


Coupe t K Cqu^ncE-I 




ümrfe iiLi Cyù.fu£re jw'ipf 

Pi 3J\ 



l’îg. kT, ^ La perforairîcc rerroiix, employée pour la coiistrucliou iJü grand 

tiiuuel du Gotliard* 


H 


Le modèle de perforatrice que nous représentons pèse 170 ki- 
lograrnnies; il dé[teiise ]iar coi]]> de piston I liti'e o d’air, et hnl 
4oO coups à la minute, à 4 atniosjdièrcs de pression effeclive. 
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